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PRÉFACE 

C'est ici, comme le titre l'indique, un livre de 
combat. · 

Ses pages ont été, pour la plupart, écrites' ou dites 
dans le feu de l'action, pour répondre à la campagne 
violente entreprise colltre !lOs croyances et colltre 
l'ordre social, par les anticléricaux sectaires asso­
ciés aux révolutionnaires socialistes e.t commUIJ.is­
tes dans le complot dit de. « défense l·aïque ». 

Si elles sollt offeizsi.ves autant que défensives, 
c'est que la bonne méthode l'exige contre des: 
adversaires qui ne sollt forts que de leur audace, 
et qui, sans s'illquièter d'assurer leurs derrières, 
viennent !lous insulter jusque sous !lOS remparts. 
La manière de Jeanne de Montfortà Hennebont est 
toujours d'actualité: piquer droit sur le camp en­
n~mi et y mettre le feu. 

Cette campagne de « défense laïque » n'a pas 
seulemellt écœuré' par l'odie·ux de ses àttaques qui 
Ile reculoot Ili dwant la calomnie !li devant loc; 
blasphème. Elle a troublé quelques . esprits par 

. l'a!>surance que mettéllf ses meneurs à colporter le 
mensonge et le sophisme. ~lle a déconcerté et fait 
souffrir des croyants que cette offensive insolente 
trouvait disposés à la riposte, mais trop dépou.rvus 
des armes nécessaires .. 

Ce livre soulagera et rassurera peut-être quelques 
consciences, et fournira aux milit.ants, aux jeunes 
surtout qui brûlent de venger l'insulte faite à leur 

/foi et de reconquérir le terrain sacré violé par le 
barbare, ce .qui manquait à' l'Enfant grec : de m 
poudre et des balles ! 

f'. c. 

CHAPITRE I 

Le laïcisme contre la France 

I. - Voltaire et ses fils 

I!l se fait, depUJis .quelques année.s,, une consomma­
tion albü,ndante d:u >molt laïque. 

L>a p.olitique rŒdkale leii1 a fait un de ses termes 
d.e p<!'édiHedion, ert, tourt na!f:UJtelle:ment, e'Jile en a 
coiTOillliPU ll1e ·s•ens, c01mme eŒile .co.nr.omp1, d'.aiilleUJrs, 
à peu 1près. ll::01ut •ce qlll'eŒle t·O'UJCihe. C'eslt ainsi que 
not•re langue, qui .a mé.rité pa•r ·sa prohit.é et sa cla.rté 
de >dev·enii;r ll>à Lla>n1gue de [:a ld<Ïjplomatie, .s;e .cihange un 
peu '}:ilUJs chaque joUir d'eXJpres:sii;ons ;nettement éqwi­
V·oques :p;Lus IP'nlip·nës à véhicuJ,e;r le llllen;so,nlge qlll'à 
T épam:lre ~a y é>rit é. 

Laïc, féJmdnin laïqu.e, dési>gn,alit autref.O!is, !J)ar qp­
position à clerc, ce qui n'était pas d'Eglise. La 
d:é.ma•r>cation entre l•e laie et de •clle.r:c était t•rè.s netrte: 
la tonsure, et, en •ce qui coll1C•e.ru•a;it iLes re.Ugieux, .. les 
vœux. 

Au~ourd'hllli, sous da 1plulllle et sur k.s [èvre.s de 
nos .poll'itiiCiens., que veut idJ.r:e ce qUiaJ.i;ficail:if ? On 
dit l'é.coil,e laïque, l}.a morale laïqne, l:e:s c·onquêtes 
laïques, les lois laïques, l'Etat laïque, les dogmes 
laïques, }.es instituteurs laïques, .etc., etc.. --'- Remar­
quez que, seuil,e, la .f,o,rme fèmin1i1n,e est usitée, ee qUii 
est une üQifrU'ption de la gr•allllmai<re après une c.oŒ"­
ru!ption du lexique. 

L'éij):itlhèt>e voUis ten:te d'y vo'ir s.eulellllent, suiva;nlt 
};e sens originel, l'·ex<pres.sion d'une certaine indép.en­
.dan>ce, d'ailleurs ~égitilllle, 1d:es p\l."é.ro;gatives •du !POlf-
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VO!ur dviŒ et d1es d1roits du 'P'OIUJvoirr r·elligieux. F,idèie 
à ·ce •s1e1n.S t1ra1d:i ti Olllllllel, ·elhl e don!n e•rait •UJn. son· ihon­
nêt'e et ['Eglise ne •s'ét.o•nner.aiit pa;s, de voiirr l'Etat se 
prévaloir de sa pleine souveraineté dans le domaine 
tem1p01rel qwi .e;st le. sie;n. 

Mais ia s'a1git ~i<e1n •de cel•a· ! Et si vous prêtez Œ'o­
re:Hle à 111a résonna,nlce du müt, - à s1es J-La,rmoniques, 
d1Dait .u:n mns•ilcd•en - quand il tümbe ide qu.eJ.que 
haU!I: lieu •co,n:slmc.ré 1à J'éllioquenc·e, rrostre:s. palr[.emeln­
t.a:ires ou simpJ.e tréteau é!ecto:~al, vous y perèevez 
ifrrè.s ·nettelment d:e;s mena•ces d':ho,st'iiiM et comme 
une rumeur de batai!J.e. -

Le mot laïque est 1devenu un t1erme de ,gŒe.me. Le 
« la'ique » est, t·e[ qu'on l'enil:eilld audourld~hui, le 
sot!,dat d'une 'Cau:s•e:, eeG1!:e ·de' l'i:rnéH,giÜin. 

La f'O'nction n"est :pa,s, à vrai ·d:i·re, .auss1i nouve1He 
qu'e naccelption a1ctue!He ,d:UJ t1e•rme. EII'le exi.s,te de-
pu~s toujoUJrs. · 

Au tdix~hŒitième ~Siècle, .etlle ét1alit as1s·e1z ibie1n' ·exer­
cée pa1r un .groupe d'ho1m1!lles ,œe liettres, de •peJtit.s 
maîtres et 1de « petÏties: ibé·gllleule:s 'bourgeoises » -
le mot est de FlféT•Oin 'quli 11e;s conlnalisislaQt- ·a:uxquel~s 
les Eillc.YJC[OJpédistes idO!nlllai•.;mt le to.n. Jllisi s'a,ppel>::Üe'nif -
modesteme:nif Iles « philos,ophes », dèclara1Ï'ent .qu'ill.s 
voul·aient en fi.nilr avec tl' << Infâme », Colmrne Vol­
tà:ire, ;Jeur Cllref, appe\I.ait 1? Re1!ilgion ,c:Irrètie:nlllle, et 
f,aisaie1nt prolfes:slion d1e 1nie · ,s:uivre., en tou1, •que il1e.s 
lumières de l'a Raiso.n. 

Cette R:aison lés .éiblou[t teJlemenrt ,d,e ;Stes ray.a:n:s., 
qu'elle furt, quelque rtemps après, promillie déesse et 
qu'on lia vit un jour trôner toute nue sur J.es aute•ls 
de nos cathédrales, tandis que coulait, sous· la guil­
loti-ne laïque V'oisine, le sang ·d'innolmhr:abJes vic­
times qu'on lui immlolai<l: en holocaute. 

Bnna;p.arte v:ûnrt: qui fit hathiiLl:er •et re:nf.ermer -Ia­
d:rôiles:s.e et re.cruil:.a tpairil1Ii s1es atdnr.a,teUJr.s [e.s· m,e;i\1:­
Jeurs .a;getnts ·de son 'aibs•ohr1isme•: 'Oes lbons laïques 
s'en crur.ent même très honorés parce qu'ills 
n'étaient pas trop m'al payés. La campagne finis­
sait sans gloir'e, sinon sahs résultats. 

N oUJs voy;ons maintenamrt: S'e reconstitue'r la m.ême 
armée ave<c le même obtJectif et d.e.s rp·ro,c:édté:s ·de . 
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,guer1~e sents[Meiffilent les mêlllles; ta~sti, maiLs ~us IP'elr­
fectionnés. Le nom ·S·eul a chan,ge: Iles p·hzlosoplhes 
·du xviii' :siè.cil·e SJOint d·evenus ,les laïques d'auâour-
d'hui. -

H .s'agiiJ: to.ujours ide tuer Œe mème « Inlfâme >> qui, 
, ma1gJré ·la :pmmesos~ de V_oltaire ~~'en IV~n!k à ibo~t e1n 

vingt ans, s'obstine à vivre et a avOir des fide~.es. 
LI f,a:ut dnnc J.ui f,ai·re Œa .gue:r•~;,e ~~ur tous· les tem.am's 

et, SJUJrtout, l'·éliminer .œ.e lia vie pUJblli:que ,pa:r des lo~s 
laïques, ·c'e.s•t-à-<diroe .quJi, ,ne tie.n:lllentt a:uaun 'oomtplte ~le 

'Dieu ou même qui .s.aient ,11ao n:élgart:ion de s.e.s 'dtrotiii:s 
sUJr à•i:nid•ividUI, 'Sillir la famille et su:r [:a :sociét•é. 

Pour cel•a, toUJs l1e:s m•oye.n:s 'de IP:fO\paJgand•e s.ero:nil: 
hon,s : ayons un théâtre, tdes .romains, des: jour:lllaiUx, 
d·es ,c,oulrs ·sclienUfi.qu:eSJ, un .a:rt, indl~perrd.an~s de 
tou\t.e idée d1e- Dieu et de toute. morale a;p.pUiy,ee StUJr 
la RévélaHnn: ainsi la.ïc.iserôn:s•,.;no:u:s 'P•e:tr à peu 1a 
p en1sièe tf.r•alnç.ari:s,e-: 

Su!I''tou:t ayotn1s ll'ècollte ! 
C'e.stt ici l'a 1grande tr01uvaJI!llie ,d'e llliOS laïques:. Les 

"'!orieux 1a~nlcètres 1a;va;ient V'i:sé sturtorut 'l:a « hon:ne 
~ompag·nie ». AsiSe.z td'edaitgn.eu.x ,dJUJ tperup[:e, .que 
V oiltaire voUlait ti:rrémédi·alblemen!b au ralboll: ou a la 
cha;rrUJe et même 1au: ,f.oiin., 1e.t •dont iDid,erO!t jUJge.ait 
l'i.mSttrucHo:n i:m:posslitble, ils tlrouJvatient prud:e,n1 eJt 
sa:ge que 1l1eSJ pettlites 1genis e.us,se1nil: ·Uime l'e\Ugion =, i[ .1ne 
fai·s,aoit •pa1s tbea~u qu'à ,!Ja, ltlaibil;e de M. 1d:e V·oltaJI:re, 
cruelque petit phiJosophe se mêlât de mal parler de 
Dieu ·devan:t lies domesU.qUJes:: « V•OIUJs vo.Uilez d:o•lllc 
qu'ils m1'assassinent cette nuit'? » protestait le viei·l-. 
~~a:rd. De fari1, [Œncyclopédie n'étaiil: 1p1a:S [piO'UJr [es 
petites gen'S,. · 

Nos modernes ont m01dlifié ·cette ltactli!qUJe. Du jour 
où t!ts ,ont vu qu'Us !pOIUIVaie:nt av.o.ir l'·èeoJ:e .et !Par etl'IIe 
l'âme d,es enf'a1nt:s, ils: •s'e s:o1nt il:riD'uvé 'un goût extr•ao.r­
dina.i.re 'POUJr il'.~n,sltrllJction •diu IPe'Ujple; ma:is ,non pa:s 
pour ,}'•i:n:SibrUJctio:n t'out :cbililrlt qui '?II'\mle il'en1fant d:e 
coinllliaissances utilles rpoUJr les dUJrs .c:01nrhatrs qu'i~ 
devm livrer à la matièré pour etn tine·r sa ,pa1rt 1d:e 
suJbs:ista:lllce ·et 1de lbontheur, --,- 1a!lor:s, en effeit, . ias 
encoura<r.eraient et souti.endrai•ent l'enseignem.ertt 
privé c;mme U'enseignement officiel! - mais pour 
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l'instruddon laïque,· ·c'est-à-dire ceilllle qui, ignomnt 
Dieu ou ile n[ant, [eUJr pr,é,p.a:re ,(Les 1gén.éina!Uons d'in­
crédules et d·e p,aïens, 

Il .faut hien a·vouer que 1eur:s efforts ne se ·sont 
pas toujours dép·ensés en vain, depuis une quaran'­
taine d'alnné:e's que ll!e'lllr .calliTprugme ha't son. plein. 
Mais aJUJSISri les [JlJUJSI OiptliJUJiiSII:<!~s· SJOinit-ils olbli:gés de 
consta•ber q,ue ilies âm~ laïcisées se ;compilent oo1mme 
l'.imme1nse madürité \p.a:~mi Jes c:and!i.dJats qui •Sie pré- · 
sent.ent, entr•e deux gend·a,rmes, .aux examens que 
font passer les juges d'instruction. Leur place est 
prèpüillldér.a:nte rdalns l•e palimaœ·èg, des r'éiCOiffiipeil'S•eS 
que distri'buent les jurys des Couts d'assises. Et on 
les troUJVe en1e;o~e 1e\n majo~ité 'niOtalble 1da:I1Js les duib·s 
où l'on discute sur les meilleurs moyens de mater le 
ibourg.eois, et m,êrne . Ile ho'UJI'Ige:o'Ïs lbd,en [ar1que, dès 
lors qu'il · est b.ien renté. 

C~est la logique, et Voltaire avait déjà prévu, il y 
a {le;nt dnqua:nte ans, que 1e jour où ses 1d'Oimesti1que,s 
traiteraient Dieu eorn;me il :Le faisait lui-même, la ten­
tatio!n s'offrirait à ewx rde ,cfev.emi.·r, ,s!Uiivrant J:ell!r (t,e,m­
pérrumen;t, ou volre:ur.s et ,peUII:-êtDe a~;sassinls, ou du 
moins partisans et réalisateurs des principes que 
Rollls,s.eau, :en porécUJrs,eur ·d'e n'os üomirrlJUiniste:s, émet­
tait à :propos du rdJro1t Ide ;porû!pdété. 

Si M. de Vollitairr·e re'Slt en1COI'e un peu .au· OGUIT'alnt des 
choses ·de 1ce mOtnde, je ,e;mis ibi,en qu/il 'n:e d'oit p.às 
êt:re très •COini!Je,n;t ide SelS< fill:st, le~ J.aiiques ld~aJUJjolJ!rd'huti. 
l>ls rt'ravaiiLlenrt ;be'ali!COUIP :s,ans ;dioute, ils ·sèment à plei­
nes mains :Le gra~1n ll'Ollige ldanrs. les, s:itLlollis porpulai­
res, mais comme dans Je ne sais plus queUe églogue 
''irrgillienll'e, ·ce n'est [J.as eux :qui 'l1éco~t,erO'Jllt: barba-
rus has segetes... . 

Une. première ;fois, Ire mo1ss1om1neUJr Jfut Bnn:ap.art.e, 
qUJi étarit encore un hour,geois, ·et qui en fit des préfets 
et ·dies ·ao:m:mils;s;a:ires. U.n:e seeoll!de ,fais ·c:e S:e~a que~l­
que Lénine, ,un pToŒr~ai.rre, qui s']l ne Ue's lfadit IPŒSI pren­
dre rOU .fus::iller, en •l'era toUll: au plus dies üa!poor;au'x 
da·n.s l'armée rolllge ... 
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II. - L'anticléricalisme, camelote prussienne 

. L'âme d'une nation vit du fonds d'idées morales 
et rdigieus,es qu'eUe s'est assimiliées d'ans le. -cüurs 
de sün Histoke. 

La France, depuis Ie baptistère de Reims, 'a vécu d,e 
J.'Ev;an<1ile. Elle en est ·com:pénért.rée jusque dans ses 
moelle~ élie liui ldinilt tout. De là vient ,q,ue qui ISI"at­
truque à' oe if'O'nids ~reliigieux s',ex:pose à ,prov,oque,r en 

· e'lŒe des ,déchirelm:ents IP'~''o;f,onds., 1des ré'si;st'anlces 
irrécl:UJctiibl,es et des lUII:tes .sa,n;s fin, et tC' est ile :premier 
résuJltat du 1laïcisme d',aJvŒk ourv~e.rt en France . IUlnle 
pério1de de d.i:slc'o,ndes 'c:i'VÜe,s, incon,n.Uies d:es .pays ri­
va'nx, où 'ts'nsteTo,nlt d·a1n1s u:n inte,rmin,aible c·onflit Iles 
forces de }a Nation. · 

Aux regards de l'Etranger comme aux regards des 
F.Nxnçalis qu!Ï ané.dlitent leur Histoir•e, !l<a. Fmn!Ce et le 
Cat;hoiliicisme Sjonlt ·sorrid,ai·~es. QU!i trav.alilllle œntre 
·l'un ·COimprOtmet non .sew1eme1nt iLru rérpu\tlart:Lon mai's 
le.s inté,rêts i:mmédiats de l'autl'e. Et c',eg,t 'llill' des 
traits remarquables de notre époque d'avoir vu des 
ho.mmes ,comme ·ÜOIPpée, Brunetière, Ba1r,rès, · M'"• 
Ada;m, P.siciha,ri, Hervé et tarut 'd:'aluJtreSi, .namenés de 
l'incroyance, par la constatation de cette solidarité 
de Ja Frane<e et tdu Gathoilidsane, sin.01n '•.t·oujours à 
la f.oi entière du chrétien, du Ill\oins ·à Ia manière de 
sentir .et de penser du catholique. Ils ont compris 
que 1le jour où ·1ao F'r:a'lliCt:, ne vivra rpil:UJs. d:e ~'Evangile, 
rien n:e IT''eimpla;cera ,c:ette s:ourc.e tde vi.e et ne no/Us 
arrêtera sur la pente fatale des doctrines d'anarchJe 
et .de· ·désordre ·SŒ~i.rul. 

C'est ce que Bismarck, de son côté, avait parfai­
tement corn,pris, lorsqu'au lendemain de la guerre 
die 1870, voula,nt empêcher la France de ·Se relever 
de ses désastres, iJ donnait, dans sa lettre du 16 no­
vemôre 1871, les instructions suivantes à M. d'Ar­
nim, ambassa,deur d'AUemagne à P:ari•s : 

« Une politique catholique 'de la France lu~ don­
nerait une grande influence en Europe e.t JUsque 
dans l' Etrême-Orient; le moyen de coiiJtrec.arrer son 
influence au profit de la nôtre, c'est d'abaisser le 
Catholicisme et la Papauté, qui en est la tête; sinous' 
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poumons atteindre ce but, la France est à jœmaü 
annihilée. 

>> J'entreprends contre l'Eglise catholique u'ne 
guerre qui sera long•ue et terrible. Il le ·faut pour 
ach~ver d' abaiss,er la Franee. Entretenez dans les 
feuilles radicales français.es la peur de l'épouvantail 
cléJ"ical, en faisant propager les calomnies ou les 
préjugés qui ont fa:il naître cette peur. Faites aussi 
souvent par~er d.ans ces feui.lles .d,es dangers de la: 
réaction et des empiètements du clergé! Ce·s bŒliv.er­
nes ne mcmquent jamais leur effet sur les races igno­
rantes. 

» Mettez tous vos soii;Ls à entr.e,ten.ir cet échange: 
de services mutuels entre les républicains et noUJs : 
c'est la France qui en paiera les fmis. » (1) 

On a, depuis ceUe •lettre j>usqu~en 1914, hien tra­
vaiUé, en .effet, jpou~r (l'AJJI.emajgillie. Et a.e rde.nm1er mot, 
qu'.iŒ•lusitrent !les ·év:énaments, n'•eSit ·qure 'trop vr.ai: 
c'•est i_lla Fna:nc'e .qu'i a •pa:yé les f:na:i,s. 

Bismarck, du reste, n'inaugurait pas ainsi une poli­
tique absolument nouvelle. Ce n'était pas la première 
fois que il.a Prrus.s·e •nous ..imocUJl,ait Je vi.rus de il'a,nLb1-
Cilétric:allisme. Dès l•e XVIII" SJiècri.e, F1rédér1k U, Ie roi­
philosophe, s'y était employé avec succès. Et Brune­
tière a for:t jursitemernrt Œmarqué, •qÙ!e c';elsit ra!P'rès. son 
pas,s•age à Be,rlin: (1750-17·52) que Volt;ai.re commença 
contre l'EgHse cette guerre à coups de mensonges et 
de ,,.a•rCiars,mes •qu'ill deva~t rpourslll~vre j1usrqu'<à . sa 
mort. Le mot d'ordre même de toute la campagne : 
« Ecrasons l'infâme )) , il l'avait rapporté de la cour 
du· !mO•na;r.que prUS'SÎ<BTh. V,oltaire :a;v,amt jbd,en ,J'aJiiSOn 
d'écri:re qu'il travaiHatit pour ,Le ro.i •de Pl'lus.s:e! 

,Ses di·s·dpies s·e •sont maJheure.u:s.e:ment, Î'nvitésr 
par Bismarck, attelés persévéramment à la même· 
besogne; Depuis cinquante ans, 1es quatre an's de 
guerre exceptés, notre politique semble n'avoir eu 
d'autre but que de nous diviser, soit en nous dres­
sant en camps· adverses les uns contre les_ autres, 
soit en dissolvant nos Hens soc.iaux dans un bain 
d'égoïsme et d'anarchie intellectuelle et morale. 

(1) Jo•ur'IW.l Officiel du ·7 avril 1911, Sénat. 
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<L'anticléricalisme q'lle Bismarck nous infusa par 
~'entremise de Gambetta, le laïcisme qui lui a en­
sll!i,te .d:orn:né run:e UV!rée d'alp[p.an:~enCie <ph~~o.sophlque, 
ont Jait ~.e maU!heur de la F·rarnrce. :Bismarc!k n'arvadt 
pws pr.évu •que J'' Alsraroe-Lorr.a'Lné nou:s rervirerudmi.t 
un jour, ,maJirs il {l!V·ali-t part&it•ement 'ca,JJculé !l'effet 
qUie fer.arit srur noh'-e t•errup·èr.a!mmtenrt 1e'l: sur noil:<re cons­
titution si robuste l'injection du virus anticlérical et 
laïqure. 

II v.oyait venir, dans un pays où les forces catho­
liques ét.ailent .a~s,s,ez puis:sra,ntes pour réis•i:slt-er l•onrg­
temps <et ·couragettsemen:t, les disrsensions rr.eli.gieu­
ses et pol~ti<ques i1nte.rminable:s ·que lla haine rert J'enr 
jeu ,d!e Ira lutte rpousrslerwient m1 ·paroxyslmre, jusqu'à 
l'oubli de l'intérêt national. 

Surtourt i'liPrévoyairt ·que ila laïci.s,atiorn .die ara pens·é·e 
frarnçra!is•e enltr:adnena,it ce·s autres rr.ésU!1tats., ·causes die 
désrunion erllic.ore pilus 'prorformde: •1a d{mlOim[!Ï:sation 
de<s ~conrsiCÏ·e:nrces, il•a rrué.e des 1a1p1pé.tits., ldésorrmai.s· m.aJ 
oo.ntenu:s, rver.s Ja joui:s;a•nrc·e ffi me lpi1a!irsir, et l'é:go•ïsme 
individuel et •c:onproratilf, devenu Œ·a loi sUJpl'ême, 
com1p1t•arnt pour 'rie:n !l'intérêt rgènréirarl, rdès que J'inté­
rêt parrtkuH•er n,e .se •C>Oillifonrdmrit tprars •av.ec 'lui. 

Déjà des esrpritl:s da:irv•oya:nts rpénrét·raient la .pe.ns<é.e 
et lès espoirs secrets du tentateur. Spuller disait à 
,1'amile de Gambetta, Mm• Adam; « L'anttid.éri.c<aHsme, 
Ma.d'arrne, délfiéz~vousren: il .es1t pnusrslÏen ·». (1) Iii a 
bien montré, depuis, qu'il était antifrançais. Et bien 
aveujgl~e :eelu!Ï qui •ne s'en .est pas ·en<Cinre .arperç•UJ! 

Que voit-orn, en eff·et, 'Rjp:rès 1cirnquarnt•e an!s rde eette 
p.o1ritique, à tous J,es· tderg·rés de l'éc1he1le s·ocial.e ? 
QU:i v-oit~on autlound1:hui .metitalllt la F•ra1n:ce au-<dre.ss;us 
de t01ut et ;sinrcèr,emenrt inltèresrsé a'U Sla>lull: rde J'Etait? 
Au Parlement, les partis, s'ils cherchent les moyens 
de re[.ever ~e P.ay•s, n',admettent ·que ·ce'loc qui ·cadrent 
avec lleur·s systèmes préconçus •et ·qui ne •e>om~nlillllet­
traient (p·ars la rréé:ledion dre 'leurs •metm!bnes .. Cormme 
les partis, I.es rgrandes associ,ation~ ·cnrporatl:iv•es sonlt 
emporrt•èes p-ar 'l'égoïsme rde 'clasrse. Les •dé.paJrrtemernts,, 
[.e.s communJe:s .gonfltent leurs budgets .d.e d,èpenls•es 

(1) Madame Adam Apr'ès l'abandon de la Revanche p. 76. 
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plus utiles à quelques politiciens qu'aux adminis- . 
trés. 

E:n ruin,aJn<l: d'ans les âmes ['influen,ce d:e la ·!loc-
trine éva,nlgél~·que, cette adimira:blle .sour•oe de déslÏn­
téresseinent, oe ciment social le p[us puissant, cet 
élément incomparable d'ordre et d'harmonie, l'e laï­
cisme a atteint la Société elle-même, la grande famille 
francaise dont J.es Hens dissous ne laiss.ent subsister 
chez. ~les collectivités ~comme chez iles ilntdivirlus que 
la :rna~tri'S'e ·d'·un é,goïsllne s,a,n!s 1Cont:repüid!s qui ne se 
soucie i]_)as tp\l1us de l'Eitat ,que die l'intérêt des voi:sins. 

Certes, pour remont·er ce courant d'anarchie, pour 
retremper les 'cünsciences, ICJO'llidition première d:e 
l'a·ccor·d dies vol·ontès, }'.effort devra être lon:g et 'Per­
sévèra:nrt. Mais il e.st trqp ctlair qu'.i1l fautdr:ait que le 
Pays s1e dèbarra's's,ât :d'ab01rrl du vi1rrus l,aï,que qui l'a 
pé-nétré ju'squ'aux mo.eHes. Le 'comtp,rentd-i[ ct le 
veut-i'l? 

Le p:roblèm·e n'eSit pas Sle'Uil>ement fina1ncde1r et poli-
tique, il est surtout moral. Il faudrait pour le résou­
dre, autr'e chos·e encore qu'un programme: une doc­
trJ,ne ,d;e vié, exdtat,ri'c'e d'énevgie, im;,pira:t•rice d•e 
dév.ouemenrt: ~et ·c·réatrice d'unité. 

CeUe rlodrine-là est tout 1e coJJ.traire du Laï-cisme 
et on .ne J.a t;rouv·era qŒe dans l'Evangiae. ,c'.es/t à 
c:l1oisir e:ntll'e il'es1p.rit du Christ ·qllli « aime l·es 
F1ran•c » et l' AntidéricaHsme bismarctlden qui est 
d'ese,n1ce rp~ruJSslie:nne '€! antifra1nçai:s1e. 

III. - La Défense laïque 

Le gna·nd· moyeu de propagande du l•aïcisme, c'es:t 
l'ècolle publique. Ses militants l·es plus actifs sont les 
insrtitu!f;e,urs. 

L'enseignement n:e leur suffisa,nt pas, tenus qu'fl,s 
sont ,dJains :leur·s dais.ses à une, c.ertaJne d.Î:Sic.réJtion qui 
n'éveille pas les inquiétudes' des parents, ils se sont 
f.;l.its m1gani:s1ateuŒ et orateurs de réuni,ons pu'IJli­
ques. Ils ont fondé dans 1es départ'ements des comi­
tés dits de Défense laïque et que, sin.cère1s, ils de­
vraient appeler d'Offensive laïque. Une feuiUe plus 
ou m.oins clandestine et à périodicité irrégulière sert 
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èl''o'ngante de liai!lon et d'inslpimti:on à cette institi:11Jio. 

tio.n ,die combat. 
On ili.s.ait dan1s l'un des premiers' numéros ,dJe l~o;r-

gane ,dJes •comi.tés ~d!u dé,part,e:ment du Finistère la d1~ 
d~aœ,atio:n s,uJ~vante: · 

« Nous sommes l'organisation la plus solide et la 
plus vivante du département et nous aurons le devoir 
de donner plus que jamais à fond et par tous lesl 
moyens contre les candidats èléricaux et contre 
ceux qui n'ont pas voulu nous donner des gages de 
laïcité. » ' · 1 

MM. Le's I:n:srtitut!:eur:s vont donc donner « à fond .et 
pa,r t.ou,s les lmoye,ns » 1d!an,s /la politique ~éllectorr,rue. 
Ce ne s'e1ra p!J.~s la première fois, mais IC•e 'SIEma dans 
d'autres conditions que jadis, et en vue d'autres 
ré.suJtats. · 

Lon,gl:,eim:ps J,e,s calllldidaltls oppoirtUlllistes, pudis', 
quand [1es· idées eurent u.n peu ·évolŒé, Jes candid~ats 
vrudicaux, IJYrét·endir'elnt .mcruter parmi eux les meil­
Ie'Uir's tde J,eu,rs, a1gents ,é[,ectoramx. Les 'll!ns, en effet, 
marchèrent pa1r .convicti<on., la 1Jhlpall't p,a,r intérêt 
ou :p;a<r crainte, le vainqrue>LJir, all'Or's tout .pud.SSI!llnt 
auprès des préifets, n'ometlba,nt 1pas ide recomperusler 
d'un avanc.ement lm.a,rqué le zèle des :militants et d:e 
fai1r'e S1e1ntir arux tiè·des a1e ·da'nlger de·[ellll' indiffé,r~en,ce. 

CeUe ty11annie ne fut :p1a,s SlailliS .SIO'llileve·r 'dets, p.rotes­
tations, et ~~e déslir ,d'y ècihaip:per ,fut 'Uine 'd!e;s raisons 
- excellenlte, ·celle-là - qui poussèrent I·e-s Insltitu­
teu:rs à .cher,cher da,ns l'association un moyen· ·de dé~ 
fend1re leur 'Ïindé[pendan,c,e et leur tranquiil[ité. Ré'llt­
nis en a1mi>caq.e's d',albond, pu1s en 'syntd·:iJcats, Hs furent 
bientôt assez forts pour ne pas servir ou redouter les 
caprices d1e1s ·cand.idaltJs. Dès il!o.vs, s':ii1s firemt en,core 
de l'action ,é1edcmale; 'c'e ne ,fut :p~a~s 111Jéc.esSiai:rement 
en favem 1dles potf:entlats de la pol,itique. 

Même il a·rriva qu'un ·ce.rtai·n dis-crédit s'.atta,cJha aux 
attardés qui s'obstinaient à vouloir attendre de leurs 
:services .•él,edo:raux UJn ,a'Vancement plus 'l'a;piide que 
ne le l,e,UJr 1prometlt;.ade1nt [e\Uil"S tdtres példatgogiques. 

Et v·oi.c:i pou\l'ta,nt que les mêmes ihommes alllnon~ 
ce-nt l·e:rur intellltion tde ,r,edes,oe.ndll'e idJa,ns l'arène rpoli­
tique, ~et d'y mene'r une [utl:te très aotive, appuyés s\Ul' 

J 
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toUJt Je dté(pao:<tement. Véivt0111UtÏiOill 'est 'remrurqlllJahJie et 
<elle aibouihlt à des r.ésuilit,at's i:naU,ellldUJs. 

L'instituteur redevient agent électoraL Miais ce n'est 
pluslui qui r·eçoit des instructions et des ordres, c'est 
lu~ ·qui Œtes diorune. · IJ tne Stel J,aÜ;Isle IP~.llls imp'o's'er un ipir'O­
.gm:rnme, ,c',e.srt: !lui <qui l1e r·éidi)ge 'et ille tdiicte. Il ne se 
met !plus .à ~1a Œ''emO'rque dieJS IC•am1i,d.ats, c'.est !lui qui 
les td:é1sigme et lenŒ' 'dolnne t:SOill inv,estilture. Il ma,r­
ahera « à ~o:nd et 1p.ar tous les moy.e:rlJs » non !P'a's 
S<ftuJleiment 'OO;nt.re les candidats « cil~èrk,aux ·» iJJl'ai,s 
contre tout candidat, quels que soient son passé 
et ;s,e,s .titres', quli ne lui a1u:m ;p,as •diotn:né « .de·s gruge's 
de J,aiicité ». 

Ce n·'·est 1p.a,s ,s,euil'em<Emt une évo1lution, c',etslt un 
r>e'nversement OOiilljpi1et des :rôles. Ceux que [e·s ICtan­
d~dat:s t1:etnalie:rut .autref:o-i·s I]J:ar iLa Œ'•ainte 1de voir 
cnm,promeUr·e leur ave.ni;r t>iennent aujou:rtd'lhui 1ces 
mêmes ·ca:nd:üdats 1p1a1r la cmi:nte de voir ·COtmiP·ro­
melttre l<e•ur pr>o)ptre .fort'une .politilque. D.e •S•iimple 
instrument éle,otora[ qu'i(l s•e. ,pllai1g~nait d'être, l'Lns­
tituteUJr :s'·éiri)ge en ·aribit.re SIOUVelr<ali'n 1des destinées 
û:es ,homme:s 1p1011it1~qll'es <et, 'P'a:r ·eux, 1du Pays [uJi­
même. 

Ce <nouveil :rus:pect de 'l'action él,e:cto<I'ale des l:m;­
tituteuns était à <'Sii,.gnailer. Miais i'1 ,f,a:ut ISi,g;fi.a,ler 'S'UJr­
tout l'·emjpwesseme.nt e.t J,a <do!Cillilté - il f.audmait 
pi~utôt ècdre Œ·a servilité - .avec 1a,que1le ~,e,s ma­
gnats. de la püHtique 'atCiceptent :cette .révolution qui 
'de repré:senlta.nts de [a Nation en .faH de simfpl,es 
·ŒéiLéguJés de Comit-és s,yndi,c,a[i•srtes et .révolution~ 
naitres. 

Plus a'ocom,moda:nts, ·en effet, que iles vai:Œcus de 
la Mia·rne 'et de Ve:rdu<n, ces !S,Oiilllffili,tés pdliUques 1Qnt 
très 'hU1mib<lemm1t do.nmé •;les « ga·ges » qu'on leur 
demarnrdait. 

Us •dev:ront, ·ern 'reltour 1d'e l'·arppui qu'on ileur of­
fre, garantir aux ins.tituteurs le droit d'être active­
m•ent et i,lll{pu:néme:nt r:évoiluUonnaires et .commu­
n:iJstes. Bn .attendant, i!l.g devron* intervenir iP·OUJr 
soustna1re a;UJx condrum.natitons ·qui les 'ont f:rap·pès., 
les ennemis de l'ordre social et de la Patrie. Ils 
dèvit1Qint Slu:r,to.ut . ne p.a1s oo:ntf01ndre avec cette 
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« liiber.t>é td'qpinion >>, ~O'ult à fait !Lé.gitime.. .et inlüif­
fen:slive, cett•e ·aurr:e libert·é, immora!le' et 'dan,ge­
reu:se, ·que prétendent 1réd•ame1r 1d'honnêt,es et lbon1s 
Fra:nçai.s !d'émettre de•s vœux reJi1gieux qui ·ne Œ'e-
gard:ent ·que leu\!' ,c,o.ns•cie,uce !... . 

V•oüi~à &es « v.r1ai•s :rl~pulb.U.cains » po.ur qm MM. 'les 
I·mstituteUJrs, de la Dèfens.e l·aï,que ;ma.r.clherO!nt et 
mwr.Cihent déj'à « à forntd et IP:a1r tous [·es a:no·ye!ns ». 

A Hr'e leur oi'g.a,ne, ü!U •d'irait ·qu'i;J,s :n'o:nt déjà 
plius 'die :pe:n1s•ée 1que .pour l'a [loHil:ique, qu'ii'S ne :siQin­
genrt •piLus qu'à f:a.11mer 1des oéledeuœs « liilmes » et 
à conqué:rilr le~P·affiêment comme ii1s ont oontqUJi,s 
:Les ·Conseiils 1dé[J,rurteme!rutaux. 

Iî1s avoue1nt 1daJn1s leur ;ptr·Ojp,re jouJrmal que .1 l:a 
pr·o:portio'n des illl,et.trés parmi :les CO>lliSicrit'S,, qUJi 
.ét·ait ·en 1909 td,e 0,47 o/o, est aUJjourd''hui de 4,0215 %, 
c'est-à-dir.e i])rès de 9 >fois ,pJus •forte. Mai·s !glatr><1eiz­
vous ,de •c•roiPe qu'Lls 'e.n tOOnlclue:nlt à un ·redo)ulble­
ment ·d!'efforts ,aurp,rès 'de l'enfantee 1dans [eUJl'S dLrus­
ses .éiléme.nil:a<i'rels. Non, ,c,a,r ce Œ'elc•ul ;die [',al~p:halbé­

ti.slme est encore <dû :au Oléric:aHsme, qui ·déip11éde 
l'i,ns<!Jrurci!Ji,o!n !. .. Pour •dLmi1nuer [e nomibre d.es iJI1e't­
tr·és, •c' est 1dO!lliC « cont11e ·cette ldoctrJ:n·e qu'il n>OIUJS 
faut luUer tüult id'albo11d » • 

S'il en est 'dejtà ai:ns;i, on se demantd·e v.~aimenil:· 
.ce ·que 1ce •s1e11a •qUJa,nld [es Sediürns de Défense Laï~ 
que,, ,ayant f·ait 'briümpiher i1eu:ns 'cantd]d,ats, 'aŒl'Onil: 
à inspker, à ,s,urveiŒ1er et à di,sout'e•r !•es. voil:·es, les 
dis,cours et jus:qu',aux ilnte~rlllptio1n1s elt .aux •siBelnces 
de 1J.eUJrs ·dléléigués aru P:ariLem.ent. 

Faudra~t-il ailors, pour leur assurer les loisirs 
néc,ers,sak,e:s, e~réer un ,nouveau •eom1ps de fonction­
naires qui s'o'CIC~IPeŒ'o:nt <llln 1pe'll! d'•a[J.pre1nd:re à lire;, 
à écrire .et à c'oii:np.t·er 1au~ '1petits F~atn:çai's ? ... 

IV. - L'épouvantail du Cléricalisme 

Inau)gUJrée par quelques e:x,aiLtès a<p!IJ<a.r"tenant GJU 

Socialisme et ,au >Communisme, l,a camp.31gn•e dill:e 
de Dé:f·ense Œaï,que s',est é[,aTrgtie. De tous [es poin!ts 
de l'horizon politique des cnncours 'l!ui •sont peu à 
p,eu ve·nUJs. Se1s réurnion1s n'O'UJS ont 'd01nné le ;specfla-
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cle de la oonjon!Ction :de to:us les groupes polliti­
ques qui .p.retendenrt :délenk lle monorpoil:e ·du Réipu­
bHca:nisme, depu~s J,e,s Socialistes jusqu';1ux OppOir­
tuJnistes, en p:as:s'ant \Par les Ra:dica,ux-Sodal:i.stl:,es .et 
Jes Radicaux. .. · · 

Et:ra'nge al'liance ,d1hommes aux o:pinions les rpilus 
v~ariées, :altant même jusqu'à la contra1diction! SUJr 
quoi, sur quel progmmme de poJitique intérieure 
ou extérie.UJre, sur quel terrain économique et so­
cia:J. :S'Ont-i1s ,d:'aco01rd? 

De nonl!breux et <de trè,s gmves !Problèmes sont 
à irésoudre, d'inextri,oahles :diffiouMés pèsen:t sur 
l'avenir du Pays. Or, sur lesquels de ces points ces 
ail:Hés .pense:nt-i!Is de même façon? Des ·so[.uJtions. so­
cialistes aux solutions radicales et de celiles-ci aux 
vues Oppportiunistes, ce :so•nt .des différell!ces pro­
fondes absolument inconciliables. Sont-ils seule­
ment d'•woco.Nf ;sur :l'idée •de Patrie? Le mot « Répu­
blique » lui-même n'a pas le même sens des uns 
aux autres : il n'y a qu'à, voir de queille façon les 
Socialistes célèbrent le 14 JuHlet, fête nationale. 

Alors, sur quel objectif, supérieur aux difficultés 
intérieures et extéd•eures, :SU\l)•éŒ"ieur aux grandes 
questi,ons nationales .et à la Patrie e~·le-même,. ces 
ho:rn:mes ont-ils pu •Se réunir et ouiblie:r les div•er,gen­
ces et les •cont:rwdictions de [eur>s pTo:gramanes? 
Quel est le péril plus grave que tous les autres qu'il 
s'a1git dé •co:njurer par .cette nouvelle 'union sacrée? 

Il par:aît, à les entendre, qtt'e l'écorre laïque est 
menacée ; il paraît que l'Eglise, plus redoutab[e 
que j'a:mais, pr·épare ·contre ~es in:stitutions laiques, 
ha:ptisée:s « ;r·épubllic.aines », un .ass,a_ut formidablte. 
Le péril clérical serait infiniment plus pressant 
que tout. autre. Et l'union sacrée, autrefois néces­
saire ·contre le Boche, doit ces,ser pour faire pla.c•e à 
l'unio:n •contre ae p·é.ril noir, :tnême au prix d'wne 
·aggravation et d'une recrudescene:e du •p.éŒ'il routg:e. 

Quelle comédie joue-t-OlU là, ou qui e.spère~t-.o.n 
tromper? Es:t~ce do-nc la p.remière fois que l'on a;git:e 
oe spect•re ,du Cléricalisme, et n'esrt-o;n pas fàtigué 
de [e voir toujom··s œparaîtr·e quand on .ll'a si sou­
vent écrasé, tué? 
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. Ce terrilble OLérioailisme! H [J•ar.aît<mtit que rpŒus ott 
le tue, et plus iil est J:'·edoutruble. On aur.ait pu e'SIP,é­
rer que vi;n;gt a:nlllll'ées de gouver,nemenil: Œ">adic.ail et 
vratiment ~ai\que, dum.nt 1equeJ Jes ~co~rps Jes . pJus 
rudes et les pJus va,ri.é.s [ui dint été portés, ~·.a,ur:aie.nt 
T·éduit pour j-amais à :l'impuh>s'alll,ce. . .·. 

L"Eg.Jise de plus en plus. menaçante ?, On a sup­
primé, dépouiHé, ,exiLé s~es meiHeur:s auxiHa,ir.es 
les 'co•ngré,gail:ion:s ·re'Ügieuses, p:rèdka:ntes et e,m~ei: 
gn:antes; ·on l'a dha·s·sée de 1'.élcoJ,e; des t.riJ:mn:aux, 
des Œois; om a sup/l)rimé J.es tll'ait.emen:tJS ·de ~ses mi­
nistres ; on a confisqué lies évêchés, 'ses séminaires, 
ses églises, S'es presbytères; on a spolié ses prêtres 
infirm·es et jus:qu'à S•e<s morts; on lui a. enlev,é p.a'r 
1a Séparation tout üa:racfcè.re o1f.ficiell et 'toute carpa~ 
cité de posséder. . 

Que reste-t-il à faire? Est-c·e un si grand malheur 
national que les congréganistes •. qui sont rentrés 
d'exil au tocsin de 1914 veuii~lent maintenant de­
meurer dans/ oette Franc.e pour laque.Ue ils ont com­
battu et pour laquellle tant de leurs frères Sünt 
morts? · Leur ,préparera-t-on u;n nouvel ordre de 
pws.èr,ip:tion? F,a,udra-t-ill qlll'o:n exile et qu'on tue 
l,e.s pe•rs:o;n•ne:s pnur que l'on 'exiJ1e et que l'on tue 
l'id·ée? Si l'Idée religieuse est une fol'lc·e, même dié­
pouiltlée de tous S·es moy.ens exté.rieUirs d'a;ction, 
n'a-t-eNe donc pas sa .prlac.e dans un:e Dé:mooratie? 

L'Ecole 'l:aïqu.e mellla:cée? LI n'y p;ara1t guère. BEle 
a partout :de !beaux !Pal<ais, ellie a un corps d''in:s~i­
tuteurs de 120.000 membires pourvus d'un traite­
ment fort J:wnoralble.~ EIJ,Je dispo·se d'un <b:wdget qui, 
q:>·a,r étap·es iminteT;mmpues, est momté de 4 7 aniil­
lion:s en 1880 à 1.510 millions en 1927, sans comp­
ter les cont·ribu:tio:n;s des <diépa.rtemen:t:s et des corn-

. munes que l'on éVJailue e;n;cor·e à .près de 800 mil­
lions; son ensei:gn•ement est assuré gratuite:menrt et 
des primes s·ont offertes aux falmi']les SO<U/S forrne de 
fourni:tur,es 'S'Cülaires, de canti<nes. et autre:s coût,eu­
ses rèc:Ia:me;s. 

Qu'est•ce qui a ld<O<nc donné une ;tou:rnur.e si dan­
quiète et si sombre à il;'etSIJ)rit ,d'ord,inai:re s.f Sla.Us­
f,ait de n:o'S Jia,ïques? C'·e1st, à les e-ntendr·e, la œvendi-
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c$.tion catholique de la Répartition Proportionnelle 
S~OO.aire. C'est ce'~a qUJi est réw·él.a'teur 1de tout iLe 
C'OlllùJ 1ot. 

Ce lfUJt pour eux •ClOffilme UJn•e <SIO,rte id'éblouiS•Se­
ment ·en coup de foudre qui, loin de •les .aveugier 
c.QinJni·e JSJai,llit P·aiul .sur ile clhemin ide D.ruma;s,, leUir a 
ouv•ert plus grand•s l·es yeux, non sur l'iniquité d'une 
législation qui tient toute une catégorie de Français 
pour •cit•nyens de d.eUJxièm.e zo-ne, !bons à payer 
l'impôt et ilmprqpres 1à ·en !bélnéfk1er, mais •Sur l':ho;r­
rihle danger que courait ia République, du fait du 
Syllabus pendant que nous dormions sur ['oreiller 
de :l'Union Sa·erée. No·us vo'Îilà maintenallllt ii:Ji,e;n 
avertis et tl'•on ne dew!a plu~ pendre •die vue que Œes 
cat,holiques ne sont ·que d.'.éJternell!s •CiOUIS'pira:t•eUT•S 
collltJre I.es 1i1beTtés .mode,nnes. 

Toutes les autr.es eatégories tde üitoy.entS .P·euve•nt 
revendiquer !tel 1droit <cjue 11'<ü:nt ·vouJdira et mêm.e ile 
droit pour ·ILes I•nsrtitUJteuns die s'alf·fillier taux olr,ganitSJa­
tions révolut<ion•nai.r.e<s IJOur •qmi l'idée tde P.a:tri·e n'est 
qu'une super•stiUon ,mai1:fai•Siante. L'on 1Œe •s'e:ni,nlquiètre 
<J)<a.s: c'est ·dho.s•e trolllle .naturelilie et très 1ltéigitilme en 
un temps où l'opinion publique est Œ'unique souve­
rain. Mais si les catholiques s'avisent à Ieur tour d'agir 
sur ·cette opi•nion, •seule •l'le~ne •diu jour, par i!ta voie 
des co,nf érences .et prur ·1a P.l'ess•e pour •en üibtenir il a 
réparail:i.on d'une iniJustilce •c•o1mmise à .leur tdétrime1nrt, 
attention, voiJl.à l'attentat, voilà le complot qui se 
r.évèle, voil>à Ile péri'l dé.rkal, .e.t l'on .oourif: •a:u m:UJga­
si,n .des a<ctcess•o.iw.es et 1l'on en <ramène 1l'a<ntiqŒe èpo:u­
va:ntaH pour l'exposer au pu!bilic, <s<ans tmêm·e prerudire · 
la peine de l<e d·époui·Her des vieux ori•peaux f.a•nés 
dont on J'.affuibtl<ait irl y .a V<i<nq-<Cinq ou trente a1ns, 
quam·d l'inv•entiou étt1ait .e•ncoœ <dans tout 'le suic;cè,s 
·d'e sa .pe~rverse n•ouveauté. 

Comme si, d.epu<is quaœante ~a·ns ib.Len:tôt qu'un gou­
V·el'nement ·ca:bhOli.CJ)Ue préside,, ISOUIS nos yeux, 'UUX 
die1stinées d'un pa.ys voisin, .la Bel<gique, la p.reuv.e 
n'·était pas lf.ai.te •cihaque j-our, rpl:us écG.a:tta:nt·e encore 
pendant et après la guerre, que la liberté d'un peu­
pile, ·que Süln dé:velo,p.pement in:~t:e!LlectueJl ·et économi­
que, que :so~n se1ns .de l'honneur et 'de 'l'ihétl'oï•sme n'ont 

-19-

rien à •C'r'ainldr•e et to:uil: à ·gagner •de la pa:rtici1p.ation 
·dte1s cathoiliques à J.a diÏwecrtion· des :affair·es. tde l'Etat! 

Menson:ge évid.ent et i•nil:'éir.essé qu'u1n ·.ne saunait 
proférer sans se moquer des faits; telŒ•ement évident, 
mê1me smr :J.e te1nra.i1n ·des :iJd:ées, qu'on :ne rpeut 1e s.ou­
tenir :s:a;ns s.e .noyer ,dans •le•s :pkes ·é.qmivüqmes. ett se 
do<n1n1e•r à soie même Ies 1dlémentis ,les <plus lfo;rmel.s. 

S'il y a qUJeŒ,que Clh:os<e <de .panfaitement étah'I.i ,prar 
no•s ma:nHes1tations loc1ales dites d·e Défense l·aï<que, 
c'est que toute •cette •Caail!Jllalgne esll: tdidgée non p·oi,nt 
contre ·d'ima1ginair<es pré:tenltion:s .de ll'~gllise à la <do­
mi.n:ation temiPŒ'ell'!te 1ma:is •contre l'es•seco!ce de la 
Reili1gion e<athoHque ,ell~e~même. 

V. - Du Laïcisme au Soc.ialisme 

Une pJa•rtie de l·a Pœsse a Jlalru éton:née d'.atpplren­
dtre que J.e Synditcat .natio.nwl <des J,nJs.titutl:eurs e:t lns­
titutices, qui comprend les 2/3 des mem,bres d~ 
l'Enseignement primaire, venait; à l? suite d'une 
décision · de son Congrès annue1, de s'affilier en 
corps à la C. G. T. révolutionnair:e. . 

80.000 J,nJstitut.eurs et Instituttritce~s su:r 120.000, 
s'i,nslc,rivent ai1nsi tdruns 'l'·aDmé·e 'de J.a Révolution, et 
non seulement comme simples troupiers, mais comme 
inSibructeurs:, se p:rqposa:mt, c01mme 'l'·a <dH J'.UJn d'eux, 
M. Lebiaillli.f, d.a1ns le Peuple, « de préparer dets ela'"' 
dres <d•e la sodété <de d.ermain. » 

Si l'on ajoute à cela que 13.000 Instituteurs Com­
munistes sont déjà affiliés à la C. G. T.U., on voit que 
pl us des 314 ~des maîtres et maîtresses die la j euneSJSJe 
française sont emportés dans le mouvement. · 

L·a gravité de •Cette •COillfS.tJaitati'O•n ne 1p.eut échap(Pelr 
à personne. C'.est certainement la conquête la pllus 
int·éres:srante que 1·a C. G. T. ait jamais• lfaite, oa•r lia 
voici, •en i!',éaŒité, maîtress.e de il'èd:UJcaUon qui sera 
d01nnlée, jU1s;qu1e 1dla:n.s Iles mni1n1dres villl.a,ges, à lia 
g~and.e ma.j'OriM •des rp.etits Fiia<nçais. 

Commenit •Ce C<O<I'IpiS tde fünJctioh,nakes qui dev.ai,t 
être, dans la pensée de ses créateurs, la pierre fon­
damentale ld·u ·1régime, ·qui .avait -été .formé avec 'u:n 
s·oi:n. toull s[ptéci·aJ etn vure d'une s;Qrte de s.acerdo1ce 
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qui, e;n enJ·e•VIa:nrt 1le's âme's ,à ['etmpdse 1de l'EgHse, les 
attacherait à 1a Thé,ptli])Hque :laïque et hour:geois,e, e:q 
est~i,1 ve'lliU ·,à se r'a'n'ge,r .parmi les adver~a:~.e:s. .r:éSioJus 
d''·UJn o111dre >sodall auquel ill doit tout, et l'msrt.rU!c<I:\Œn 
do.nrt tl est si fier, et les ·avantmges <de tous ordre·s 
dont iJ .e,st .nalnti? 

Le my·stère n'esrt •que pOJUJr Ies yeux ·qui .ne veu[1eut 
paiS VOilr; P'1lll1Ce qUJ'iŒ!S tC:I'!ai>g1ne.nt d'y déCOUVITÏ.r Œra f:aiJ­
li.te 'Lo!glque de toute l'œuvre d'enseignement popu­
laire qui était leur orgueH et leur espérance. 

-Lers l'nstHmlteur.s ont ét-é eux-mêmres iles ,premières 
victi11nes de ce 1aiicism·e di01ct1rirnal, névolution!nai~r:e 
dans toutes >ses ten>da~TIJceS1, .dont on a vou[u faire, rpai 
eux, la nouvelle religion du peuple français. Avant 
d'·ap,pre1llldll"e à 'Ieu1rs écoHer•s à ne ipens,er .et à ne jll!­
ger, •comme Hs .le di:sent, que « p:a.r J,a, R:aison », ava,fllt 
de ·développer che1z Jes .em1fa>nt:s ce qù'Hs. appelile.Jnt 
« J!e JS/e.ns rcritique », iŒs •out comme,ncé p:a•r appliquler 
à euxc:mêmes Ja Jl>OUIVeiile méthod'e. Elle les a conc 
drui,t,s où il/on voirt, là où ·eUe ·Co:ndU!ira 1aussi Jes .géln,é­
ratio>p.·s d'e.nd'atrirt>s qui !leur liv.rentl: hm1r e'sipdt et l.e•Uir 
âme. ]ls ont débuté par la révolte contre Dieu, ils en 
a!r,r.Îivent logiq11Jeme,n>t ·à J,a rév:oJte ,cnnt•re toJirte 'auto­
rité qui n '.esrt rp as UJn e é<ma1n.art ion rdirr ect:e. de J.e:ur 
voJont·é auto•niOilne, . c'e.st-à~dire . Je plu:s souv·ent de 
leurs iiUUJsions ou ·de leurs appétHs. 

On dit, il est vrai, pour essay.er de se tranquHliser, 
que J,a C. G. T. de M. Joulhalurx :néptlldie Ja violen,c,e 
coiDime. mo)'ie'n de Ré:volution et 'S'e dJi:stÎin;gue en ceila 
de la 0 G. T. unï.taiœ. 

C'est de J,a ta.cti.que pruidlein,te. La C. G. T. Jaissera 
peùt-êt:re, si <les d:11con:stances le p~<nmett.ent, l.'i•nitia­
tiv:e rdu COU!p Ide main aux tœou1pes >de ·Cihoc et d':as1s>aurt 
.communistes. Mais, {;Oilllillle M. LeibaiUi,f J'expliquait 
au C.o.n,g.rèrs., .c,e <n' esrt pm; d' a1cte Œe p'l1u1s Î!mporrt,ant Ide 
la Rév!O\luHon. L'es.sentieJ .s.era, .a:u lellldemain ·de k~ 
virctoire, l'onga1nisation méillwdique des pouv.oJ,r,s et 
des entreprises, et c'est à cette. organisation de ce 
lendemnin, à Ja prép·a,rati.On ders •c.udlre•s nécess,ai.res 
à l'uti.Ji.sation de 1J,a-vktoire, que· se vo,UJerüniJ:, sous 
J.a· dire.c.tion de ~~a G. G: T, no1s Ins;t:ùtut·eul's soda­
list•es. 

--- 21 -

On voit par là I.a diff~e.Uice qu'i'L y a elllltre [es 
Communistes de [a •C. G. T. U. et Jes Synid.kalistes 
de Ja C. G. T. C'est une différence de spécialisation, 
rien que cela. Quoi d'étonnant ailors que, malgré des 
d1ssentime::nt,s sUiperficieJ•s, ~e·s· sympathies soient si 
vives entre les t.rouJpes d,e 'ces dieux d'ornmtions? 

Les · t]aïiCi•sa,teUil'S à ou.tr·ance peUJVent mainlte.n~nt 
jeter luri regard satisfait sur leur besogne. IJs ont 
interdit l'é•CJoile à d'exceihlents F,r:a,nçais et à ·des .fem­
mes admirables dont ile s·eul crime était de mettre à 
la ibws•e <de leur el1Js1ei~nement 1a notion ,d:e nos devoirs · 
enver.s Dieu, ·~u.pport ·e!l: source !(}e tous les autre.s. 
C'est ll,e d,éllit ·d1·opi•nion d;a•ns tome :S·a rigueur et son . 
arbitl'lai-re. Les vo.i.Jlà eondam•n1és . dlésormais à voÎir 
nos !bâtiments scülaires se transformer en écoles de 
Révolurtion, avec les dogme•s olblligatoitres de Jl'Ainti­
patriotisme, de l' Antimilitaris:ri::te, de l'Internationa-
U.sme et· de 1' An.titcolonia[.~sme. · ' 

Le profit est me•rveiJ.J.eux. M. Jules P.er·ry, qui n'y 
vouffiait mettl:•re .que tde l' Ant1c'l:érkaHsme, semit édi­
fié rde voir cette flOJr.ais1o'n ·de .pi.Lan:bes v•énéneu~es 
poussées s.'ur. ile terœau du Liaii'Ciislme qu'i[ av.ait pré­
paré de :s•e:s mai•ns. 

I1 n'y a pas jusqu'au puib!ilc rd:u Temps, qui n'es.t 
poUir•tla<nt pas c'O<IlliPO•sé de cléricaux, qui ,ne ·com­
mente à ouvrir' les yeux sur l'étrange manière dont 
est comprise et pratiquée ila neutralité en matière 
S·Oda,le et !p>artriortiqoue. 

« L'i1nstituteUJr communiste, . éCil'ivait récem~IIe,nil: 
cet onga.ne ibi.en !J.aii>que, possède mai,ntenant l'a111t · 

· d'éviter Ies viOIJ.en.ces veribale1s qui h~ahimient ~on 
action secrète, et Îll con\Im'Ît tLës moye:ns de seme>r, 
sans édlat, dans les j•eunes intel1igences les germes 
de 'l'eS!pr,it :ré.volution:nail'e. F.aute de 1pouvoir leur 
présenter encore une « histoiré purement humaine >>,· 
l'histoire nationaae :ne Jui en fournit pas moirns tou­
tes occasions de •s.ruper J.e p•atrioU,s:me. La morale sur­
tout lui pe11met de ICOiniftron:ter, pour les 'gna•TIJds élè­
V·es, Ies divell"ses idéologies, •et de conférer .a·v·ec im­
partia~ité, ente,nd·ez avec prudence, nationalisme, 
antimilitarismé, antipatriotisme, internationalisme~ 
Sous le co n'Vert de la .notion d·e « tr;:tJ~i!JJ », ert: d'autre1s 
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ellioore, hl 'ile ilui erst ,ll'3is J:nala&sé, avec ·quelque tour 
de maim, <d'ci;ncuilquer, à ·ce qu'il 'Paraît, les mêmes 
sentiments qur'.ex·pdment Îl'es enrf1ant's 'd'une écollie 
soviétique. Ainsi 'Pe'UJt 'Se f1J,I1ép:a,rer en doUiceur l'èdo~ 
sion d'es cons.ci,ences rouges. » {1) 

(l) L'Ecole émancipée du 21 novembre 1926 indique 
aux maîtres révolutionnaires comment ils doivent, dans 
leurs classes, à propos des plus· menus inqidents de la 
vie colaire, faire l'éducation morale des enfants du 
peuple: 

« Il faut façonner, chez ce·s enfants, une « conscience 
9-e. clas~!l », il faut. faire pénétrer -dans leU:r esprit cette 
Idee qu Il y a. des nches et. des pal1Vr(es, et . que les riches 
n'ont ~a~ plu~ ~éri:té. leu~ ·pro·spérité que les pauvres 
leur misere. SI l OJl vient a ·parler en classe rd11 faisan 
et de la pintade, le maître fera remari<Juer que les riches 
seuls mangent « la chair délicate » de ces oiseaux. Si 
le mot « confortable » apparaît dans une lecture· la 
maîtresse dira aux petites filles que le confo·rtable ~'est 
pas . à !a portée des pauvres et que les riches peuvent 
en JOUI!', 

• « Toujours, toujours, colll;me le bruit de l'horloge qui 
separe les secondes et martele le temps, que le refrain: 
« Riches », « Pauvres », « Riches », « Pauvres » tombe 
chaque jour sur le cerve,au des enfànts des pauvres et 
façonne leur âme de révolté ! 
. «. Ah !. que ce soit la ~outt~ d'eau )ancinante et obs­

tmee qm tombe chaque JOur a la meme placé ! Qu'elle 
creuse méthodiquement dans le granit le plus dur un 
sHlon, une brêche :! 

« Que. ce soit la goutte d'eau infime et implacable et 
que son inlas·sable apport fass-e un jour déborder le 
vase de la colère ! 

« Tu es des nôtres, enfant ouvrier, pùur qui nous 
avons tant lutté ! Tu viens avec un bras neuf et de la 
haine plein le cœur. Vois, nous nous s·ommes usés pour 
ôbr.anler les . pierres, pour arracher quelques cailloux. 
Mars nos doigt.s sont en sang et nous sommes tombés 
sur les genoux ! Toi qui vüins derrière nous, dresse-toi 
et frappe. Frappe à coups redoublés cette' muraille 
d'iniquités et tout croulera sous tes ,coups 1 

« Oui, avo11ons-le hardiment, c'est une génération de 
haine que nous devons créer aujouvd'hui dans l'école 
révoltée. Que cette haine· instinctive, grandie dans le 
cœur de l'enfant, prenne covps le jour où il entre en 
contact avec la société mal faite ! Qu'elle ne cesse qu'à 
la chute de cette société-là ! » 

L'Ecole émancipée· est l'organe corporatif d11 Syndicat 
unitaire de l'Enseignement et se vante de compter 20.000 
institutel!rs parmi ses abonn.és. 
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Crest ·tmi: lbiren vu et for,t lbi-en dit ert ['on constate 
que ~e tll'av·ai[ ;ainti1sro1cia[ emp.runte 1e-s mêmes ;prorcé­
drérs et suit .1a même marteihe ·que Je travail arr1tiœH~ 
gi,eux. Seu!l·ememt ·c'esrt toujours ·creiui-ci qui rpr.écède 
l'aut.re, et l'on ne pŒsse à l·a fol"lnation de.s con;1>C'1en­
ces rolll'g·es que ll1orrrsrque ~'on a aup:a.:m.vra;nrf: fait .des 
oons;cienroes anti;ohrétirenln.es. Ge t.r.av,ail est, ·du ll'es,te, 
aux troirs qua,rts achevé quanrd le: premier rré!s'llllt·at 
est db:te.mu. 

I'l n'y a 'd'railUeUil's raluc.un espoir que c.es •constatar 
Uo1ns amè.nent nos rlaïques à une ll'évision de ·Cers. loirs 
prro1prre1menrt 'C•I"imd!nelles .et i-nre:ptes qui •cbnrd~uiJs.e.nrt 
notre Pla}'ls à [;a mo·rt. Iii leur faudrait prour .ceLa 
a<vouer Lerur 1e1rreur ,et leur iuj·usti<oe. 11ls onrt ;sur rce 
poi:nlt l'enltêtemenlt lhéro'üque rde üe Spartiate quii, 
ay:a:nt v•Oilié un jeunre ,rernal1d •ert l'ay·alnil: ,oac;hé rsrur 
son séin, aima mieux se laisser labourer les entrailJ.es 
que rd'ra•voruer .s1on rlar1cin en s•e rdéhartrla;1>sanrt ,de l',afu.­
t·eurr id·e ·S·es rsouff•ranc·es. 

VI. - Du Laïcisme à l'Internationalisme 

Ricrheaume, député mulHmilHonnlair.e, ~~ont l·ers 
rapporrbs s:ur J1es ;proib'lèmes de l;a Déifens.e 1nrat:io.nale 
font !Se'n1s:aHorn, s':e.st fait insrcdre rpanmi les iaJdih:é­
rents aü c'omirt·é de Défe;n;sre laruque. lli ;p1aœ:aît. ·avetc 
les chefs du mouvement rsur }es trét.eaux et y :a'P­
po:rte des rdrércl;araHons d'un l(l'aJI1fait :anil:ircilérilca-
1isme. 

·Cejpendant à [.a rOhaimhr·e, R~cJheraUime a· voté le 
rétabilissemernt, puJs !J..e ma·iln!l:i.en d.e1s rorérdits· rp.~ur 
['amharSisra,de rdiu Vratioa,n, mai,s l{]n'iiquemernt 'PaŒicre 
que c'est rde la honrne iprOI!Vtique étra:ll!gère red prarl'ICie 
qu'ill y voit l'inrtérrêt de Œar Fmlllce. Il s:e pné«:end idi<J 
~'école dre Fe:rrry, laïque à fond, malis rpiat;rirote et 
advel!'s,ai:r.e <de fl·nternationrald.rsme ert de ila Révolru· 
fion SOiciale. l'l 'Cll101it à la ro~n,cillirarf:i.orn 'eln/!Jrre ~ra: J:>o­
litiqure d'ordre et le laïcisme. 

Et tl s'est trouvé que ceux-là qui savent vrai­
ment c.e rque üOtnHent td',exi,gen!c,es ['ildée la'üque, 
pa11ce qu'ill:s re1n ;s101nrt J,es dJoctll'i-uairers. et les apôtres, 
sont venps lrui siÏ)gntiditer 'que c·e·tte !posittion eslt :iinil:·e-
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[lJalbile, que Œe · La'icislme s'oppose rmldica[emen:t à 
tous l·ers •do,gmers, à toe[ui rde la !Pa:ttrli.e ert •de l'OrrdJre 
soci·al ooOiillme :aux dogmes .catlholiques, eit rdornrc 
qu'i'l f,a:Uadt teihoirsi;r, R1aheaume, .f,rappé d'·eXJciQi!n­
munri·cation III1aijeUJre a été ·exdu du GOilllité. Et qui 
est logirque · en .oettte occasion ? C',estt le 10omité et 
ce S·Oillt Ires Instituteurs qui ftre suivent. 

Ce~a qruJi lui :aairive, Riaheaume ne pouvait-iiJ. p.as 
le prévoir ? Il s:ru1t, .et il [e dit, ·qu'ti y a um.e penrte 
glissant·e qui conduit de l'Anticléricalisme « aux · 
doctrines de désordre et .d:'illll:ern:ation:ailisme ». Il 
le constate à prr·o~os ·de ee ·qu'il appelle '1a « darn~ 
.gererus•e év•olution » .de 1a Dèfernse I•a:ique et ders 
1nstiJtuil:reurs qui composent [a majood<l:ré de ses 
Comitrés .. Il trouve lllll rdeuxième exeilllple de ·c·e ·glris­
s•em·enrf: rd1an:s iles réc·entes ·élerctiornrs; au Consreil 
déprurtlelmemi:Jal de il'Enseirgnement rpil:imaire ;(1). H 
n'a d'amieuŒ"s p•ars o!rl'brl[.é cet aut·rte exemple du .scan­
daJ·e de J'inarugumtf:ion m·anqUJée d'u motnUJment aux 
lnstÎhlll:eurs morts 1pour Joa Pail:·rie, en jui1leil: 1924, à 
QuimiP·er (2). Mais rOe rqu'rH rrefUJS·e rd'e V·oir, rc'.est le 
J.i,en de ·c·ausraJité d:rès èt•roUe qui •r·elire aux doctri<nes 
diu L:Ùicirsme, tees manifesttration:s du « tglissement », 
lien •qui Jn'réclhruptpe nuilllement <atux auteurs ·de ces 
mamHesrtations rprour .qui elli1es •ne s·ont nuL1ement 
« SICanlda[.erusers » ou ridicules, · :mais simpJem,ent 
logi.ques. 

Crur •ce 1gli.s.sement n'est pas un ,simple ruoc:iidelnt 

(1) Voici les résultats dans son département du Finistère: 
tr• catégorie: Insfiful'J'.urs publics. - lnsccrits, 892; suffra­

ges exprimés, 833. Ont obtenu: 
MMi. Drapier, communiste, 483. élu. Gaonac'h, communiste, 

474 élu. (M. Gaonac'h :inéligible en raison d'une condamna­
Uon de huit mois de' prison qui l'a frappé pour faits anti­
milftaristes, a été remplacé, huit jours après, par M. Allot, 
communiste). Le Bec, Syndicat National, 349. Bloc'h, Syndi­
cat National, 333. 

2• catégorie: Institutrices publiques. - Inscrits 1190; suf­
frages exprimés, 1079. Ont obtenu: 

Mmes Le Gall, connnuniste, 536, élue. Goubin, Syndicat 
National 532, élue. Le Gall, Syndicat National, 512. Kersalé, 
communiste, 511. 

(2) Les instituteurs exigèrent que l'ln6~rnationale füt chantée 
. au même titre que la Mars·elillaise. L.'inauguraion n'eut pas 
lieu, 
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limité à queŒques cas assez rares et qu'on pourrait 
explliquer par des raisons d.e tempérament. Et 
c'e.sil: \bie•n id qu•e Ricrherarume fait ·eff01rt, à l'exem­
plle de ~'oiseraiU du déstert, .pour ste tromper soi-{[11rème 
et ne pas voir la gravité et l'étendue du péril. Il 
ne v~euif: voirr là que 11e ~ait de queiques: « édhauf­
f.bs », « de quellques meneurs à :la dévotion d/e!s 
Oommrunis.tes », q'ui « brimeraient », qui .fe!I1a.i,elllit 
mmr•c;her ,Ja ma~·o:ritté des maitres rde l'ècole aa:ïqUJe 
re1stés fi.dèles « m·aigré rl'a1p.parence », à ·~a tdOtC!bri•ne 
ré:publiaaine. 

Quel ü!ptilmiste ibéattelment ·entretenu ! Ri.cthemllme 
n'a-t-IÎ!l donc .pas tatpipris que 80.000 rde .nors· Instl:it~lli­
teUJrs 01nt a,d,héré fortme11elmellll: à la C. G. T., et .que 
13.000 d'entre eux appartiennent à Ja C. G. T. U., 
deux gro~pements révolutionnaires qui, s'ils diffè­
.renlt rqu1a1nt à la ahétrhode, S•Oint aJbs,o•lU!mehrt d'accord 
S.'IJJr ~a rdoctrinre et tporur qrui l.e Laïcisme imp,U.qu:e 
n.éce.slsaü'emen't l'!A1ntl:imilitariJsme el!: il'Inil:tetrnationa-
Hsme? ' 

Des me1n:ès ·et des 'bnilméls; -ce;s 480 Insltituteur•s 
qui, dans Je Finistère, ont voté pour Gaonac'h et 
Drapi.er au dernier renouveUement du Conseil 
départemental ? Il faudrait' que Richeaume aille 
le 1eur dire dans· une de leurs réunions. C'est 
là qu'on lui démontrerait· qu'aux yeux d'un laï­
que conscient et logique « ,}a défense de la Patrie 
n'est que la défense de la bourgeoisie, .e'est-à-dire 
.de i]'enmrelmi •de cila:Srs·e du proMtarirat, » ·eJI: que ,h!r 
.glissement V·erts tle Socia:litsme •ett le Communisme est, 
p.our iles la.ïques ~o,gi.ques, un !p.rhérnomène aussi na­
turel! que 1le ,gli;sserment vens l'~a.u dlu navire ·en 
chantier rdonlt 01n ·a emrloe:vé les a1cc.ores P.1: co'Upé ~es 
rumarrers. 



CHAPITRE II 

Science et Foi 

1. - Le témoignage des savants 

C'eS't J,e •gr<artd axiome •que l'on ne me~t p.a;s em 
d:ourte da;ns le monde où se ,r.ecrutent ILes .]Jilus 
ar~ents protagonistes de Ja Défense laïque : la 
,s,clenlce. e;t J.a foi srorryil: i•n;compati:bles. 

~ls rdN>ent a;vec une rassmt:ance imrperturibable, à la 
S'Uite d•e .M. ~ay.o.t: Il n'.erst pl.us « un iho:mme qui 
pern;s:e » a ·Cir~Œrrle au:' dogmes rde il'Eglisre. L•a s•cümice 
a tue d·e ~ystel'le, •flue le miracle, rtué Dieutui-même! 
Nul besom désormais de morale révélée ni de 
ReU.gion ! La .siCience S:uipph~e:ra rà tout c'est' la Reli-
gion de l'avenir 1 >> · ' 

.Doux et rc;o;mnwtde oreŒer. pour Œ''i!ncr:éd:ullHé rde 
cel!x que-J.es préjugés, l•apa•rres.se int·eU.ectueJ.l,e ou les 
exigences de' passions plus vulgaires écartent de 
!',Eglise e:t conldiu'ise!lil: à r•enier ilra !foi de lerur ibrup­
teme. 
. 9u/en rpernrs,ent VJI'a;i;ment ileis /hommes qui ont q:u1a~ 
l~e rp.OUir ;parrll•er alu nrOiill rde Ia Scie•nce? Sarvants, que . 
d~tes•vours .rdle vous-lllliêrme;sr ? 

Le Figaro ·a: vouilu 1e .savoir. ]l ;s'est laJdr.e&s•é ;nron 
à d~s ~emi-savan~s, non à de petits vulgarisateur; dont 
les ib.nbes rde S'CI•einrce sont toute;s id'em.prunil:,,' mai•S• à 
ceux qnre leu~s il:ra.v1aux persolllnels, llreur.s décou;v'e'r­
te~, le.s ho~mages et l~ consécration de leurs con­
fr~res. et nvaux, class.ent parmi les esprits les plus 
scien:tifi•qiUes de notr·e temps. ]l a rdemanrdé ·a:ux mem­
bres de :1' Acidémie des Sciences leur avis sur le 
prét.endu 'OOIUJflit qui ,met aux prd·&e;s 1a sci1ence et le 
sentiment rell~eux l€t rqui, au, d'i,lle de rce,:rtain;s, ;doit 
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se dénouerr pm ·la dMa.irte rdes dotgmes ·et !die la Reili­
·gion; 

MaJrgrré J'ri;mprécision rdes termes, ja:mais einoore · 
pareiJ.Ie enquête, aussi vaste, aussi important~, aussi 
dédisive, ··II'avlait éif:,é entrepTise. Qu',allaH-il en sortir, 
et le;s rrésnrltats anaient-iils être un triiOill'pihe ;p•our 'Les 
dévots de la Relligion n!ouveill'e ? · 

La p.resque unrru.n:illlit.é, -plus rde 70, - des mem­
lbrre;s de l'Acra!dérmie des :S'cie111c•es ;a r·éporudu à l'en­
quête. 

Un tel ensemhtle . rde :rréponses, de :La part de sa~ 
va,nrt•s im~ontesrtés, off.re ,d'onrc un !docuime'nt de rp;re­
mierr or!d•rre. 

Glanons parmi leurs déclarations. 

Domaines distincts. 

« La srcience, teille que vous 1la rdé11mm·ez (c'est-à­
dille à l'exc.lnrsion des .scrie•nces ,pihiloS'ophiques, et 
!historriq11·es), n'.esil: p;a:s vhts opposée à l'idée ['leŒi-, 
gie:use qu'èillle ne ;lui est f.avor.alble. Ce soin\t deux 
domaines distincts de la pensée humaine. » (1\:[M. 
CHARPY, COSTANTIN, GRAVIER, HAMY, HENNEGUY, 
JOUBIN, LECLAir<CHE, MANGIN, MARCHAL, MOLLIARD, 
VIALA, WALLERANT, etc.). 

- « J;..'a;ntargo;ni,s.me entrre ~a siCiell!C'e et :ta li"·eiligiou 
n'exis.te que druns l'esprit de ce,ux qui le veuilent 
1bien. En réarldté, la science .et la !l'eii:gion év·olluent 
par leurs 1moyens rp,ro,pr.e.s sur de.s 'terrrains ess·en­
t1e1leme!nit difféœernt1s: voulloir lers o;p,pos.er, c'·est sim­
plement les méconnaître >>. M. LECOMTE, botaniste, 
professeur ŒU rMnrséutm n:a.tionail rd'[ristoire n;atureille). 

•.. « La science prudente et correcte s'arrête res.­
pectueusement devant le domaine ré.serYé à, la foi, 
comme 'de1vant , celui ;de Ja mo.r3iile, qui,. pour avoir 
un fondement autre que la convention. ou la forée, 
doit, •eilrle aus1si, s'·appuyer rsur Ulne foi. EJrlle. n'·a pa's 
accès Sla:ns eff•mt:ctiron rdainS l'int-érieur. du. t~m,ple ». 
(M. DE LAUNAY, .géologue, professeur à l'Ecole na­
tionale sup·édeu1re des mil}•es). 

1' 
1 
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D~mi-savants. 

<< ~es d.r·e·s·ser l'une c·ont,re J'a:utre 'c'es't 

dsurtoul'! le fait de gens ma,I in:sltruJÜt.s dans ['~ne et 
atns 1 autrte » (M SABAT clh' . la Facult · d . · S : ' IER, ' 1·illls1·e, professeur à 

· ·e ' •es Cie:n:ces de Toluloous.e). 
... '« L'on voi~. constamment affirmer d~tns ~a littéra­

t~râ moder~e l mcompatibi:lité abs,olue de la re.Jigion 
e,. '.: ~·f ·smence. Ces d~ciarrart•iornrs n'émanenrt pas de 
vle,n .a ·.ers .S\arv,a·n~s; tout. au plus rdte d'emi~s·arv:ants, le 
P us souve•nlt IIll.eme d':ecrivar'n·s 't , · . . · ' , e ~anger:s a toutte 
conn. •ais,s•alnroe s.de,nti!lque· C'.est du rm ' ,..1. · 
d l ] . . · . • · . erearn.I IStme e11: 

e '.a po, Œhque ». (M. LE' CHATELIER). 
... «·La .science •est avant tout une e'cn·l.e de rn· od t' 

et de ' ' ï · ( , · " · ·es Ie serem e ... M .. o ARsoNVAL médecin et h .. 
~~?fe~s·eur a:~ CdUètge ~i.e F.r~1n:ce) .... Ec-oŒ·~ ~~~~~!~~ 
~I~~ b~en ~p11~tot que ,œ·o~glllei•l, J.a scienoe ~âiSise à c:h~-

· .. e . rOitt de C·roi•re ou de ue ·pas cro. ""' l 
devoi•r ·de res • 1 Ire, c-·• e 
(M C. . , perc .• er es convictions d'.autrui 

· LAUDE IIIveutl:eur de l' 't l' d' · ... » · ' · · ~ee yr ene ' lSIS•O'Uis, et•c.). 

Le Scientisme a vécu. 

va~ts\;~! a q~e~que ~inquante ans, de nombreux sa­
doutaient guer.e que la science trou . 't l mot d h · Q · . verm 'e 

. e.s c o~es. ue.lques-uns écrivaient qu'H n' a 
rlus de mys!~re.s: .l'esprit scientifique était pour ~ux 
e tout de lintelhgence humaine. Les idée 1 

vaUeUir de 1 . · . . . .· .. s sur a 
C .· . .'a •SCI·en>ce se sont d:epui.s lors. 'modifi-ées 
· e S1CWnihs:me int<f~crr n . • • • . . ' ' ., . . ., :s· a" _es.. ·en dle·croi.ssarnce, au 
:.mhn:s clhe.z toeux.. q1~ <Cllilti•venrt Ja science ert ont ll':é~ 

ec I sur .s·es prmmpes. >> . . 

d ··~· « ~alsso•nts :à leur dqgmaHSime :ceux qui font 
· 'e a 'S.cl:enrce une idoJe ... » . . 
, ... « Le~ loi:s Ide l·a. n1alt<UJre n;8Jpipra~aisrsèht qu'avec 

~·~ .eam<;t~;·e ·~·e p•ro!ba!birliiJM, et. ,n1o:nt pilus J,a ricri-
I:te famiJwre :a ~os pa:éldiélcre,s,seur,s ... » "' 
, ••. <<, ~o~ .theŒr.I:e~. sci.entifiques ·Se. r~uc:cède:n!t avec 

une .:rapi.dirf:·e ipoarnfois •d•eeoncertante IP' . , ... ractere d . l.iut . . • renfl'il• urn aa-
' ·:.. . e lP s . en :plus !l'ormel et symJboJi, ue. 

L hist-mlrre :de:s smentc·ers est • rl ·, d . . . ·. q COaTIIIlle n F . . . .. . p erne .e !rurJ.,ners, et, 
ers Ivres, lets theŒ'Ires onil: leurrs destin,s... » 
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(M. Emil<e PfcARD, mathémart1cien, rp·rofesseur à lra 
Sonbonne, membre d'e •l' Aoaidlémie framçai:se). 

... « La ,seioe·nce se !brarnlsil'o~me d.e •façon co<ntinue: 
tei~J,e.s vérftés :qu;l nous paiiaLssoen1: aujour,d:'h:UJi im~ 
éonte:stalbleiS seront, peut-être dem·ain, mise1s en 
do:u.t•e à :la .s:uite ,d'·exp.érieùrces cju de thé.orie:s nou­
velles, II faut. donc s•e garder· de lui accorder une 
valeur .qu'elle ne :pors1sèd<e pas ... » {M. ANDRÉ, clhi- · 
miste et àgronome, professeur à l'Institut national 
ag;ro1nomirque.) 

... « Nous avons vu les théories les plus inc.on­
tes•t.é·e:s c:rÜüJler :comme les empires, et rde tout ce 
bel édifice, f•Oll'dé IS:Uir [e· l'OC tdoes rgrands tp:rinciJpe,s 
do·n:t .se ,g.lorifilait iJ.a .slcience à l.a fin du rdle:r:nier sdè­
c1e, il ne r•este •p~us qure d.es .ruines. Le:s hy(l)othès:es 
ont fui deyant les hypothèses, jamais aussi fécon­
.d.:es que le jour où l'expérienc·e fai•s.ait. ode leurs ,dé­
bris ;autant <de gerillms nome:a·ux... » (M. FICHOT, 
in·gènieur hy,dtrogr:a,phe ,g.énérall de la marine.) 

La Science a des limites~ 

- « En ,réa11ilté, la scien;cre aduelille e<st encore 
extrêmement loin .de pouvoir même aborder l<es gra~ 
ves qŒe.stti•ons qui f.o'lliche1nt l:a :desti<nèe ders ho:mrmes 
et la dired.ion de Ieur consciern1ce. » (M. DE BRo-
GLIE.) . . 

... « EUe reste impuissante à déceler des choses 
les ori,gines caclhées... Dés1e1spéra!nt d:e j<almatis dé~ 
coouvrir l'essren1ce inti:me :des plhénormène:s, }ra·· rati:so:n 
humaine, pour les .exptliquer, .f•01r<ge des ihy.poibhèse:s 
et di.s!silr4uil-e, soll1s le mirage des lffi·O:!:•s, son inctllra­
hle ignorr~:,rwe. Malgré t~ous les espoir,s que semiMe" 
raient ra:ulio·riser les :merveilles enrf:arnt.ée:s •prar e1le, l•a 
sC'ience, ,héla's! sre verra prdbrrubJement toujou1ns in­
terdite l'entrée de certains domaines mystér1eux où 
la raison n'a pas accès. >> (M. LALLEMAND, géodé­
sien, inspetcteur gé.nératl ·des nünes·, :m.embre d'li Bu­
reau d•e:s Œonrgitudes, prétside·nt :de l' Ac·adérmie des 
Sde:n ces·). 

.. l « La science, cantonnée dans l'étude de la ma-
tière, nre rpeut éilaibciret' ~a moralle qui f.olll~nit à 1l''hu~ 
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mwnite ses rdlir~c'tives •et donlt il faut par &uMe aber­
cher aHieurs les fondement~) ... )) M. MATIGNON, chi­
mis·te, professdrur de chimîe minérale au CoMège de 
Fr.at~ü:~e). · 

' La Science mène à Dieu. 

« Pour ma part, je crois l'idée religieuse plutôt 
·prOJP·re à l)avoriser · ~·e progrès sdenHfiqrue, ea:r ed1Le 
entraîne V·ers la source, Vers les origines deS choses, 
et c'est vers ce même but que tend inlassahleiüent la 
saience ». (M. BouvniR, zoologiste et 'enrt·omologiste, 
profes1s.eur au Muséum llliatio,n.ail d'lhistoke ·naturelle.) 

. ... « Les idées scientifiques peuvent, je crois, nous 
fair·e reconnaître l'utiJiitê, voir même la nécessité des 
s•entime!nt•s ·et de ~-a di•sdpline relli:gieux pour le 
c·omplet développement de l'âme humaine, aussi 
bie':r;t q.we pour l1a •COilliSelrvatiiQ.n des •sociétés humai-

. hes. (M. A. BLONDEL, ']Jihy.sh~ien, m>rofe:s.seUJr à FBco.Ie 
naUonaŒe des po.nts et chaUJS.s•ées.) 

.• « A me'sUJr.e que lascienoe.e pro.gr'eJSs·e, l'idée jspiri­
tuailiste 1arccuse de 'P[ns en JPlp.s s'a prédominance s1ur 
J'idée 'U!niqu1emen.t mat:éria;li~te... » (Génébai BouR­
GEois, ,géoruésien): 

-:- « L'effort de la géologie ne ·lui permet que de 
redire, comme au Livre de J,a Genès.e: Omnia àzen­
surq et pondere fecit, il a ifai.t toau!tes cthoses 1a..vec 
poild:s et mes:une. La Gèp,J.ogie n'eS!t ehrcore a.rrivée' de 
nos'}ouns qUJ'-à n~odernfs·e1r Œes. preuves de l'exist:en,ce 
d•e Dieu. >> . (Charles BARJ:Ois, géologue, spédaliste d·e 
la géologie du massif breton, professeur à la Faculté 
de:s Sciences de Lilde.) 

- « AUJcune opposH.km ;n'mds1:e ent.r.e Ja Science 
et ff•a R.elig1on. Tout au •comt·mire, la Science qui est 
nécèssa,Lremenrt lbor.h.ée, évo;c;a!ki:ce de my.stèrets plu­
tôt' qu'explicatrice, la . Science semble inciter 
l~hmnme à frànclhir s~es Hmites, Jui fa,it peu à peu 
une âme .métlha;phy.sidenn,e, et dispose .son esprit à 
recev·oir ilies p.reuves de l'ex.Îistelll/Ce die Dieu. » 

(Pierre TERMIER, géologue céJèbre par ses tra­
vaux et. 1ses · découvertes géoJogique,s .. dans les Al­
pes, Jes Pyrénées, Œ;a CÜir:se et J'Afrique du Nord: 
charriages, lformatio•n des ~r~:nif.es1 etc.). 
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Une émouvante confession. 
/ . h' · ~ M Cha~r-. · , . ... t n grand c JJmlls •. e, · 

Mia1nten,anrt, •ecou ons u Collilège de Fil'ance, et qui 
les .. Momeu, prOif•es,s·eur au . d'organiser la défense 

· ·n1dant la gUJe~re, ' · · ·· · fut ,oharg.e., ,pe ' · · . hyxi·an!ts: « Pour re-
dJ.s trompes c•ontr~ 'les .. g.~z a:ps haut.e la pilùs grave 
pon.d,re à [.a ques.ho.n f--:tl.'al'Eo,unneur d~ me p.oser, je 

. 'ruv·ez a1 'P' •. · · · 
_ que vousm · . . . l'•cl't·é dams mon toi!' m: . d ·ndu en toute .S.I,mp 1 . ' ., 
suLs ' esc.e .' . , . ·t . . t voici •ce que J y ai térietur, rpass:e et presen '. e . . 

trouvé. » . ·i t toute une oe.onrfession, et l'UJn:e 
Et ce q,m Sillil es u' on uis•se entendre: « Q~e 

d'es plus o~.~mo~antels ~ au ;entLment ~e'li,gieux, dit 
l.a Soi·enlce so~t O'PP?s,el~ai peut-ê<t•re (je n'en suÎis pas r 
M. Gha,rJes MoUireu, _Je 't de ma jeunesse ... 

A ) J'adis au emps d 
bien sur cr~ . ' . 1:· i avec entib.ous.ia.sme ans 
Avide de savmr, Je me EJe a d'années j'a.cquis UJne 

b d la s~ciemce n peu f ! 1 ' A 
le1s ra.s e · ib. il:ôt arisé par ses oonqrue­
cOipieus·e érrudition. Et wn ' 15' ue [a Sciemce était 

. f ['oin de pen,ser q · ' · . . tes, Je ne us pas ~ blèmes que nen, .nl 
c•apahl·e de ·rèsou?'ne ~ous le~ p ·~ e et ta' fin des cihQl­
l'es.sence de la vw, ?Il le p.~Itnc~pte J'é't·ais peurt-êtl):~e 

', lh rait a so·n ·e rein . . . 't, 
ses, n ec •aipp~ . . on,sidéranrt que la dllnm, e, 
rulors un ma.telrl'allll~te, c t d'es conlceè'tions à lu-

['t' d l'ame son1 · · ·..-
l['inpnorta 1. e ' e d' 'rit et dont doivent s'affran­sa,cre des s.mnpJes ' esp '. 

" 't aime•nlt hbre,s•. » 
chir les es.pn s ~.r· · . ne dans 'la « naïveté de ses 

Tel est, lorsqu rl ~~t Je~, ' 't et d'âme du grand 
vingt-cinq ans »' l etat espn ec ·l'âge toUJt ce qu'il 
chimiste. M~is ·l'~g.e ~~~·ae~\~t :;flexion, il se sentait 
comporte d .ex,Pe~Ien des impressions nouvelles, « I.e 
peu à peu penetre par ' . mais aussi le senti-

. t d beau dans .e vrai, d l 
senhmen u , . ' ondablle de la matière et e a 
ment du ~y~t~re ms sensation et de la pensée. » E~ 
force, de l or.Igme de la At~ . e trouvais devant mm 
il poursuit: << De tous co ' ~ m\~ila•nçais vers le 
l'Imfini, aUJ~s.i bien ~o~?ue e1;aces où se lffielllvenil: 
Silence de ces effr'O:J.a es lors rue je me .penoclhais 
d'innombraibl,eos sol~Ils qu~ q L'Infini! Da,ns cet 

. t petit sur I atome... , 
SU!r l'infimme.n ' }' Û' • d.e tout OÙ tout •S eon-
Univers ·~Ù tou!t es~ S·f ~ua~~ut d'e tout, ['Infini! Qu~'l 
dhaîne, ou touts~ tien 'uhrme' Contemp·Lez, ad'Iiu-
ens·emb1e· .g~andwse, s ' . Il .... . . . 
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re'z! Etudiez, ohs,erv,ez, ISlcrutez, eompàt·e,z !... Et, J,a 
raisron dépassée, impuis,s·ant, vadlll!CUI, éC'na,sé, ému, 
défendez-vous, si vous le potw.ez., d'un se:nrUment 
d1humilité dev,anrt_I'.éni,gme P'ro.digieuse .dont la -grran~ 
deur vous faJs.c~IÏille et VOUls confond. Et si vous ·ille }1e 
pouv.ez pa1s, .avouez alors I'irrésri,Sitilble be:Süin d'une 
conclusion, et, obéiss,ant aux aspiratioll!s profondes 
de votTe âme inquiète, d'1tes-vous si l'idée n1e vous 
arpparaît pa'S de querlque Etire tolllt-puds,sa,nt et pa111fai.t, 
quelque Sur-être, aut.eur et 'l>égisr1a.teur dre ,l'Un!i,vel1S 
pihy.s:ique .comme du Monde moml!.. Telle a été, du 
poin tde. V•Ue du •grand 'p!t.Oifr}ème, J'évolution de ma 
pens.ée: ... La Rreligion, te1le que je me l·a .r.eprrésemte, 
tenrd à sa Hsfairre les hesoi·n,g •du eœur, à po"étis·e:r et 
embel!lk ~~a vie ... EUe apporte, à qui l'accepte, une 
réponse ·à la· suprême question que. 1a Sci'en.oe ne •ré­
so.ut pa1s ... » 

Vomà bien des autorités scientifiques qui ne 
croient pas du tout que la Scien,ce a tué ni ne tuera 
jamais la Foi. M. Payot et les petits. incrédules qui 
le pl'ennent pour un oraale diront-ils que ces maî­
tres de la Science contemporaine ne sont pas « de 
ceux qui pensent? >> 

IL~ Un savant chrétien: PASTEUR 

La science ·esrt, a'ssrure~t-on, un ~~a!C>teur d'union. 
C'est pourta•nt à çert,aines co;ntditiQins, ~et d'·ahond 
qu'e!Ile Süit rbienrfaisarnlte. L'inrvemtettr rd1es. pourdres 
explosirv·es., No1be.J, était un rgrand .s'avra'nt. L'.ursatg,e 
qu'o.n a fait de sra diécouvert.e pernÎda.nt la d,ernière 
guerre ne lui vaut pas, à beaucoup près, l'unanime 
reconnaissance des peup.Jes. 

Ce,pren1da.nrt, da1n:s le <ill·onlde ·enHer, U'n concert de· 
louanges ·et ·,ete bérnéd1ctioJts s'.est élevé, i:l y a qua~ re 
ans, danrs nn unissün !parfait, e!n· l':hnnn.eur. d'un sa~ 
vant. Le 27 Déeemibr.e 1922, qui nous· <ramenait à 
cent ans de distance <le jour de la naissance, a Dole, 
petite vîlle 'diu Jum, ·de ~'tmmorrteil P,asteur, a été, •en 
quelqtte sorrte, 'ltnre fête monrdia,le. C',est que, si P·as­
teur .fUit une gloire de la scie:nce frarnçaise, il fut 
aussi un 'bie1n1f1aiteur insigne de 1'hu:malliité, ·et ce 11:om 
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Ill . t ec admiration, les peu-que·les Slavamts :prOŒJJO•ncen, av. 1 d énérration. 

Ples ~e drs,enl!: avec .u'?-'e so,rt·e l e Jt·a~·"'S, de sa oalr-· 
f ·il· s·es avec 11es . ..., . ...,..., · 

Le1s uns, a·IDII Ian ' . · nt de sa puissance 
ri ère scientifique, se ~ouvlennb:t, et des exigences 

· · d l'extrême pro 1 e .. , , 
d'inventiOn,, . e . . . .s•a ·défiance de luli~mem:e · . 
de rson eXJpenmenbat.Ion, h~et.. d'o l'e.orn"'-c.e ,dJe d:ivi-. . t . p 1 a Ive,s., ' ·..., ·~ .... ..., · , et d·es co.ndus'l.ons ro l', é d~e ses !hy:pothe- . 
nation qu'irl port,ait. dmn's l?~n.Oe·~cl." et même .de Jlia 

· f' condes de e1 ' ~g "' · · · · ses to.u~-o.nrs e , , . 'ct 1 _,,b.fernse de ~~a v.ent.e, . · ··1 m·etta1t ans 'a u...,, • •pas1S1'0n quI· · · · d ï · des annees ' h 1 · la certitude sucee ai a 
lorsque, c ez m, , . "fi tiorns' de d,oute'S et queil,qtte~ de .rerc,her,clhe.s, de ven ca 1 ' . · 

fois d'angoi:s,se.s.. . . . [us ·sipontanés, se sou~ 
Les autœs, pJ.urs simples et p ·d··na:ire ne fit pour 

" cet ho•m·me ext.raor l' ' . . . •t vi·enne·n, que. · ·, ... l't· ui ne fût un lnentfm · 
ailll[S.Î ·Ùi:re pOint de decouve •e'er·I.;il:ique rde • sa oarriè·re 

' t effet la c.a•nac:u ' · · 
Et ·c .es. , en ' ' . . ·do se1s trava•ux se forunu-t · lurs la ·cün·olusJon · " · 
que ougo ' . , . d ., .. ,, ·ou en urn aocroi,sJSie-. •t , u·n ·p,rQI",res 1,n, 'us.ne~ 1 . t 
lall en , , ' . . ": . ' . ut le peuple se souvwn que, 
mentrde .s.e,curlte. Surt? ' ff · t de. cette ter-

, · ' t fait de oet e rOI e 
grâce a lm,. c e.n .es ue rod·uis.ait ·ce mot: . ~a !falge. 
reur rtr·olp Jlls.t~fies . q . P · . t , · rpro1ur la pliU!part, 
Pour ce bi-enflait Plf'IIil'Clp'a'l·em~~st~~~ ,n;e mouàa pas 
surffit à ililiUIStlrer som ·no~, 1 . dans tJ,e ,souverûr rercon,nai·SIS•ant des peu'P es .. 

* . ** 
d constater comment, depuis les 

Il est étonna.n~ e , ' e a:ra;tartmte, les t·ra-
pl'emienes expel'I'enro~s . srurrt l~es ~llil·S aux ·allltr;es el se 
vaulX d,e Pa,steur •COilli m,sren . que rien n'ar-. 
développent suivant une prügresswn . . 

rêt.e. . ' t l'être microscopique. De la 
Son dom~me,. c es ara tartrate il· passe au fer-

. moléculle cnstail,lme du rp. , ment' d~nt i[ .étuidie les 
ment l'ivmnt, et rde ce fe,!' travaux sur le vin, le vi­
mœurs et l'action p. ans ses ml· croib" ~l"·ent. dies ma~ 

l,.' lrplas·s,e artt ' ' ...,, '«o 
n. a.ir!!:re et·l·a .IUlel'e, 1 · ' • que la' 1·n·dét,errm.·.née. 

v • • nruturre JUS' ' - ~ l>adi·es cont·a,gi,~u~ses .a . , . 1. Ile lâohe ·plus jusqu'à cre 
Ce micrdbe smsi, Pa,s:te:ur ne .. If aisance et bientôt 
qu'il ait livré le secret d~ sa ~~u de la 'd:ompte,r. 
après, [e moyen de lai prevb~~~e si discuté de son 

Il rés.oud d'abord e pro e 
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appa:riti~n. ~·ar Une iliO'll,gJUie S:èrie d'·expéiri.enc.es oéJ.è­
b~es, mmubeusement conduites et contrôlées i1 
demontr.e, confirmant ainsi l'opini'on de'·' ' · ' s II · · . · Ja emise par 

pa. anzam,, qu'Il _n'y a pas de génération. spontanée 
.et q~e t·~U't e~re VIva,nt procède dl'un 1parr.ent semibla­
b~e .a. l~I. ÀI~.~i,ruinait-il par. la base l'hypothèse 
m~termŒ~~~te qm veut que les p.remie:rs· êtres viv:arnts 
sr~·mnt nes de la ma~·ièr~ ine~rte: pas de viva,nt san;s 
pa~ent~ ser~ibla!ble.s. a ~:m, V'OI!J.à l1a .règJle scientifiqwe­
n~ent •etabcr.I~ Il. •e:carte par là-même l'hypothèse 
dune mala-die ;m1crrobienn·e qui éc,Jor.ait d'eHre-rrnême 
d~,n~ un ~'gamsane p.réalahleme·nt s'ain: tü~>l:e l!:nal·a­
die mfectieuse. sup,pose une contargion, un envahis­
s~ment ~u pah~nt par un microbe v.enu de l'exté­
r_Ieur, qm s Y de.veJloppe, en généralisant ou en loca­
lisant son e~pnse, et y agit à la manière d'un fer­
ment prod;uc>tf!ur de .toxines· m01rteHes 

Cet'te d.éc:o~.vert·e •est :p.lrei.ne :de ·co.n.sé.quences: c',e.st 
po~r les 'Clrmi-ques, .pa•r ·la st.érHis·ation préalaibŒe ·des 
In.s!trwme:n. lt.s et ·dres. ·plai.e•s· l>a se'cUJr1'te' d·~s op· t' h" · . . . ' ' ' ' . ' u · r •ei'Ia lOUIS 
c I:r?<l'lgi?aJes,. pour l'rnrdus>tri.e [es illlnomibra~bles 
app1~c.atwns ·~e :la pas:teuris·ation, souveraine rcontre 

· J.es ferm~~n'tat:Ion:s a.n~o.rmaŒ•es, qui altèœnt l·a qwailité 
de la ~Iere · et du vm et ,dec-ompos•ent les de.nrées 
putresc1Mes. 

*** 
Mais com:znent prévenir ou arrête~r ~e développe­

~.ent ,du ~uc:~obe d~'ns ~'or,ga·Œi.sme hwmai·n ? C'est 
tout 1 .~vemr de la medecme 1dans s•a 1utt.e •contre Les 
m~la:~fes les plus .redoutables e~ iles p1.U.s ['redoutées 
qm est ·e:n üa·urs.e <d:ans cet~·e question. 

~).ar;s s~m ,J.a~ora.toirœ de J.a tue d'Ulm, dans le ré­
dmt etrom ·e1t I·?J~onfortraJJle ·OÙ ses ·:élèves l'écoutent, 
notent S·es. experiences et lui prêtent leur aide Pas 
,teur est entouré. de bocaux, de ballons ou les ~icro~· 
'be.s les 'Plus nr.wlenrts, prélevés sur des anima:utx: 
mw1adres, s•o•nt anis· en •olbs•ervatio•n rda>"s •des ·'- ·1 . 
} • • · ""' • · 1 · tUOIUI -
ons app.ropn·es·. Des co!hayes, .des lra!Pins., dies. clhioe.n1s 

Y servent, -pauvres ibêtes sacri'fie'es · ·d · 1 J , . . , , . . . · · · , a · •ece er par 
·eurs re.a>Ctw,ns 1 ev.Oi1ution d·e la nodvité microbienne 
'P~steur ·CO~s~,a!·e ·ainsi 'que· le virus nticroibieu' 

s attenue en vimltlissant, qu'à un certain stade de ~on 
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vieilHss.ement il produit ·dans Uln 'or~ani.sme s•ain 
une réaJction vilctorieus:e, ·que •oeil: organisme s'est 
agwerP~ par sa vie,toire, ét qu'•ill :peu'!: ·r.és.iste1r, en s.e 
fortifia-nit le'llCOI"e, rà dies inljectiO<IIiS ,~,e· VÜ'l1iSi d·e· plus 
en pil>UJs nocifs'. Dès. [ors, lia vruccin:aHon rpa:r un vi:rus 
atténué app,araît comme le ·remède préventif contre 
le développement dans l'organi,.me-d'un virus venu 
par contla1gio'n rd'urn aut<Pe an.Îimal malad,e. 

Le pr1inrcipe sauveur •eslt tl"oruvé. P.a:s.teur ['·applique 
avec succès powr .comibail:t•re ille rouiget •du por.c, ·et 1e 
oh:ruribon des :mout•on,s. I:l ,s1aru:ve •ruinsi 1e !betail f·i:an­
ç.ais décimé !par des mak~dies IÙO!llil: on n.e 'connaillss.a:J:t 
ni la nature ni Je remède. Tous les espoirs lui sont 
permis. 

En 1880, il s'arttaque à [:a r•aige, ill en isole !e mi­
croibe, i!'éusJs:it à ile cuiltiv•er et en étiUJdi.e J'acll:iJon srur 
ses s;ug•ets Oll'lili,nai:r.e:s, ·coib:ruyes, U:a'pi•nJs et •.clhiens : le:s 
I"é:~ull~albs r~ont .c~urx .qu'il espérari~. Son ':'a•ccin •renid 
'le SU'J•et ~efr,a'dame a la .ra,ge, ,mreme a•pres monju;re. 

IJ n':a pr1ùis qu~à étendre •s•a con1quête· à ['homme, 
mai:s lon:gte:m,p,s encore il Œléslirte : « LI me s,e\Illlble 
que Ira mruin me il:·remhle:ra •quarnd il faudra prus:s•ffi" 
à l'·eSîpèoe humai:ne », ébrit-i!l rà Pedrro. n, emp.ereu1r 
diu BPé:sirlr, le 22 Septembre 1884. Six mois •a~p·rès, irl 
ne Ise décide ;pa1s ·en!CO·Pe, maJg.ré dës ,rés.u[tats de 
p:lrus en pllllJS co,ncrlrua.nts: « J'ai ,grande e•n:vie de 
commencer par moi, écrit-il, de m'inoculer la rage 
pour •tm arrêter en:sUJHe le1s •efferbs, tamt je oomlmenJce 
à m'aguerrir et à être sûr ·ete mes résul;tatls. » 

Enfin, l'heure est .venue. Le !ml.di matin, 6 juil­
let 1885, •un petit Al•sa:cien de 9 â,nrs, Jos•e<plh Meislterr, 
mordu l'avarnt-v·eiJl,le QJ.aJr urn chien enr;aJgé, es•t amené 
au Lahorratoirre ·par .s:a mère. Pra.Site.ur !peut-il reculler 
encore ? P•eut-irl s·e ·dérober aux :iJnstancers de cette 
mèr·e SUIPIP>l~·ante qui attend •de · lui ile ·-,salut de son 
fils ? Il injecte à l'enfant un virus très atténué que 
le malad:e supporte bien. Surc<Oels,s,iv.ement, il iui en 
.Ln,iec•te de <pJiurs j•eUJnes, j'lJISJq.u'.au .·p[urs f·rrai,s .. Pasiteur 
suit idan:s J'ran,goü;se les dive:rs.es éta~p~s de •cette lutte 
d:o:nt ['enjeu est UJne vi-e ,d'.e,n:fa:nt. ·nouize in.oe~uilla­
tion.s d'urne v.i11mlen.c.e towjours plus gra111de S:on:t 
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ain:si .faites en dix jolllr.s : (L':tmf,a,nf résiste fort lbien, 
Ïll -e:st sau!Vé, J,a :ra1ge était ,définitivement vain:cUie. 

Mai:s pendant qu'il travaille Jui•même, · Pasteur 
fait a:us:si tra,v,aiUer •Ses ·elèv:es et Ide niQiuvelles et 
splendides vioct·oires :s:o~rtent ·des trarvaux qlli'ill in;s­
pire: Roux trouve. le. sérum du croup si ·redouté des 
mères, Y ensin et Kita•sa.to :dé.couvre,nt Je miJcroibe -de 
la ;p•este, MetJCihnikoff formule sa théorie Ide la pha­
gocytose, etc ... 

* ** 
Le 28 s•e:ptemhroe -1895, parvenu au sommet :des 

honneurs et de •J.a gioilfe, Pa:sil:eur morum.it · à ViJile­
neuve-.L'Etang, en pJein •C•e•ntre rd"ap:plic.ation d·e s·es 
déoo:uve:r-tes. Une rmain :dans J.a .main <de Mm·e Pas­
te<ur, il tenait d:e l'a:Uit:re •u1n cTu:ci:fix. 

Pasteur imtirme e•st tout entier da.n:s -ceUe tdouibŒe 
étrei.mte. L'affecUon• -et lire d:évornement d'une femme 
admiroaibie, •UJne foi s.erei:ne qui, ioin d'êt:re -combattue 
pa:r Ja .science, y t•rnuv.ai:t 'lllll aliment et une -con­
firnLation, tels fmrent les •deux souti-e:ns -d~e .son 
exis.ten:ce. 

Pmsteu:r etait n:o:n seuilemenrt :croyamt mais :pi·eux. 
M. Lorenzi de B!r:adi a dit, danrs :le Gaulois, l'im­
pr-es.sion ·qu'i-I Tes.sentait, jeune ·étudiant, à .suiv.re le 
maître da.ns Œa ll'Ue quand ii se 1renrdait à :pied à 
son ilia:boratoi.re : « LI mamahait, la tête rpeneihée, le 
·dos un PeU ronld, . .s•a,n:s ;prêter a:n:curne attention -arux 
passa:nts ... Chaqùe fois., iJ :f•ai:sa'it IUin :déitour pourr 
entrer •à Sai.nt~Etienne~du~Mo<nrt. Là, i·I s-e dirilge1ait 
vers mne •crhaperlle, t•oujOrurs l·a même, la premièl'e à 
.U:Poiil:e. Et oe n'-est pa:s o:s,an<s .émotion •<)IUle de voyais 
le pi~us ,gnarllld sa,vant :du 'mon·doe, p<ern~être, à travers 
.Jes âges, s-'a,ge.noui:J,J,er tau pi•ed cLe J'·autel reil: p-rier 
Il p•riait avan.t d'aborder 1es p•r.oblèmes .redou­
table~ ~e J,a sei·ence. Quelle Œeç10n .pour mon j<eune · 
scephc-I:s:me-! A t-ravers les a:nlg<oi,srses intérieur.es de 
rtechre1rclhes •c.o·nUnrueJies., P:asrteur gall'dait une sérénité 
immualble, là douce rési:g;nafi.o!li dre 1'-an.acho<rète, I.e 
r.a.yo:nnement du rprorphète. S.orn ,génie n'a pas connu 
la d:éfaiirlan<ce. Au mil-ieu ct:e:s tempêtes, s.o:n ftarmibea:u 
conti111uait à brùle~r. Nul ,ne ile vill: avec un vi:sa1ge a:mer. 

1 

! 
j, 
( 
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Son Ia~eu:r ·de. Titan :ne le fH j.ama.is fléchir. Et j~ 
mai-s 'l'·o<ngueH n'eut d·e p:dse su:r .son âme. üeUe puis;. 
sance, -cette féliocitré, cette volonté, p.rustem les devait 
à s:a piété auMmt qu'à son .génie. » 

Dans les éloges qui ont retenti de toutes parts en 
-I'ho.nneu1r d·e ce .gra,nd ~ien1faiteur de !'_\humanité, 
c'est un des caractères de Pasteur que l'on a oublié 
sollivent de ra!Ppeler. 

Mai:s ill :restre ·que le p<~us ,gramd rde nos· sa·varnts et 
le p.J.us exi:ge:a:n:t 1en fait· de \Certitude fUit a:u:ssi un 
.grand c.roy<ant. A ceux qui pré-tendent que La 
Science et ·la Foi s.ont incompati1bles 11 'Silliffit de .ré~ 
pondre: «Voyez Pasteur! >> 

III. - Narcisse, le savant incrédule 

Publiciste s<an,s le!Ct•eurs, ho;mrue po-litique donit 
n'a jamais vou~ill auc.un c:o<llè1ge -électoral, ro<~anreier 
mépri,sé pa:œ.e qjue .s<pédallâ.s.é d<an<s le gen•re d1ff.am<~ 
taire, BI'eto.n /r•e:négat de toutes les JÎiraditions -de &a 
·race Na;rtCi.sse •aJvait toutes iles flars•ans d'être rrno­
dest~, mai,g.r-é IUin .certain. petit ta•l-ent d'a.s.semlbŒeUII' 
et de peseur de diphtongues. Or, iii n'y a pas proba­
bJ.e:ment ,da.nrs 1-es lert:IJr.es deux ihom:mes qui aient 
poU!s·sé le culte du « moi » au I]Jaint où il en es.t 
-arr.ivé. Ah·! ce n'est.,"'pas lui qui aurait trouvé que 
« le moi est ,J:mï.s.sable >>. 

Quelqu'un s'est amusé, un jour, à relever les in­
nœn:braib'le•s « je », «-moi », « ma», « m·on », « me:s », 
dont 'i-I émai1J.aoit un dre :ses a<r<ti.ales, ·et lte .su<rprenait 
po:s:ant, -s-ans f'aus·s·e :ho,nte et .e:n p[eine i•nüo•niS·CÏ!ernce, 
non -seu<ie.me:nt au .g1ra1nd ho:m;me, mais aJUI « S:UŒ'­

horm:mme ». 
A<Uis•si, qlile-1 mépris il 1pr01fers,se .po•Uir la vui!Jg.ai:re 

pâte d'·humanit-é dont est fait le monde! Il n''y a, aux 
veux de ce !P-enseur qui ,g.e c-noit une mi.s.sion s:ub~ime, 
qu'un sign-e, qu'Uine attitude qui pru~s·se valoi:r un peu 
d'indullro-en.ce aux mmte:ls quri son.t rp.étd:s de •c-ette 
boue vi;'logai:re: c'·est qu'irl1s recolllnai.ssent en lui cette 
supérioriM ·et qn'iils ts'incU.nent ·~·evant ces -dons d.e 
Q'esrp1rit dont une nature exc€\I)twnnellement prodi­
gue l'a comiblé. 
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COiillme l'autre, le Naœis,s·e <de ~a lfablle, était toonlbé 
épe,rduJment .wmoureux de s•a fO'nme, •ce1ui~ci J'est de 
ses idées, de son t,aJent •littémire, de sa :p,rofondeUJr 
philos,op:hique, die ·sa siCien:ce, de son sens politique, 
de son ï.nsltirncil: de di·vination même, de toUJI:es les 
manifest•atÎion:s enfin dont H d·a.~gn,e faire un ohj.et 
d'a~dlmiration à ISes ;ra•res lecteUirs. lrl en es:t à lllin strwde 
de •Sa l!llaiLaJdie où auoone rdéfiance rde l~ui~même ne 
peut pius efnre•urer son esiprit: hl a attei,nt cet état 
s;péci<aJ, où, à fovce de ,s'exitériiO'ri,ser à soi-tlllême en 
beauJté, on dualise sa rpe:nsonne ~et Fon se tJ:iouve être 
à Ja fo~s ido-le et ado·rate1ur. 

Dans ces conditions, il serait bien étrange que 
Nal'CiS!se fût un ·croyant: le hes,oin de C'r·oire a trüuvé 
en r}ui~mêane son objet et .sra fin. Un Di,e:u à adlore:r ne 
peUJI: être qu'un rival à fia,voriser; lUne Egfli.se à écou- . 
ter ne ,peUJI: être •qu'une .concurrence à sa •Pl'O,p·re in- . 
failli!bilité. ]l vérifie ern lui Œle mot de l'Ev,angile que 
Dieu •Se révèle aux !petits et se voile aux · reg;a11ds 
des •sUipei'bes. 

L'lathéï.S!me d'un Nau:ds;se est, qurunld on y réfl.écthit, 
:un argument d'apoJogéHque rtrès oon:soŒant paur les 
âmes sim:pJ.es qui •connais:sent IeUirs imrperfections 
et ·qui, ·commencement de toute science, soUJpçon­
nent notre enveloppement par Je mystère. c~est, en 
outre, 1po:ur ·ceux 'CJ'ui rsavent et qui, sans être univer­
sels, ·ont pouss·é a'ssez avanlt .daus quelque domaine 
de rnos •COlln:aiSisancés, Un sujet de joyeUJSeiS l'éflexions 
sur l'~gnm.ance religie,use .qui rrend ce suiih01mme 
déifié tota.Jement inapte tà rnai'sonner des 'Cihose's td'e la 
Foi, où il se complaît pourtant par rivalité contre 
le Dieu qui ile 1gêne, et ,J',aJbanidonne. · · 

Et voyez •la logirque ,de ce natrci.s.Sisme intellectuel. 
Du moment que Na.l'cis.se cro1t à I'infa.itJ[.iibiiité de sa 
science, ,ne .faut-il .pas qu'il en.nobHsse rso<l1 :athéïsme 
en Te !disant une ·Conquête d~e. sra nais-on?. Et ce sera 
dOlliC poUJr }ui ll!n tdotglille rpntUVé pa.r tS01n prO.p·re 
e:x<empJ·e - pveuve suffisante .,-- que « ·la S•cience tue 
la foi ! » 

Dommage que le Figaro ne ['ait pas c·onsulté dans 
son 'e·nquête. 
• On iLui oib~e!Ctena.it en vain que ·des •catholiques 1!1'0-
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toires ont brillé et brillent encor·e dans toutes les 
ibrane1hes •diu .S1avoi:r ihu:main; 

QU!'on ,n'eu finirait p·a.s de faire ~·e tour ·des oon­
naiSisa•nces humaines où 'd'es· ~croyants ,g,e S.Ollit ilJ,us~ 
trés ·pair J.e.urs tl:rav·aux, 1Sallls jama·is rencontl'e'r nulle 
part, •CtOmlme ru:ne taut.o.rité de millième grandeur, le 
nom 1de n•otre .S!a!V"a:nt Natrrci.stse; . 

Que, si J'on faisraitl: ~un ,gmtpihique des découvertes 
· Ôélèihres qui jalonnent J'1hi•stoire d.e la tscience, 
comme on .fait, pour ·les. écolier,s, ruu graiPhique tdes 
aLtitudes comparées rdes p<rinc~pal.eSI montagnes ~~u 
glo.l:Je, IJ'on verrait <<)lUe [JT.esrque rf:OIUIS 'l•etS SIOilliillets 
porter.aient, derpu:i.s Ba,con justqu'à Bmnly, des nolllls 
de croyants. 

L'argument, semble-t-il, devrait avoir une certaine 
va.Jeurr et pro·uver .au mo1ns ·que Ja lf•oi et Ja scien1ce 
ne sont 'pas .atUJStsi incompat:ûbles qu'on Je dit, au 
point 'que l'une rdtoive <entraîner 1a mort de l'·autre. 

Ce tiait que tant ·de grand,s ,s,avanrts furent et s'tho­
norèrent rd:e se dire ·Cibtnétiens dev·mit un \peu ·ébr.atn­
ler la certitude d·e Natncirs.se. Eh ib.ien non, et '.cet ar­
gument de fait qui 'revient à pr-ouver 'l'existence du 
soleil par •celle de 1a lumière, est ,pour Œui IS.ans au­
cune val·eU!r. Ce •Sima.it un rdéJmenrl:i, à 1a théorie qui 
lui est •Cihère, et ,dJonrf: rs•e nounrit 'sa confiance en lui­
même, rdo,nc ,cela 1ni'est IP·a's. Et même Narcirsse es,s•a,ie 
d'en ,~,éJmont·r,er J,a ,fauSiseté. 

Voici d'abord comment H s·e présente : 
« Je tie-ns à ·décla,rer que Tien ne ,poul'ra me faire. 

sortk de 1I.a 'sérènüé rpihilorsohi:que où j.e me complais. 
Je me conduirai comme si j'étais un prêtre, avec cet 
es1prit -de ,Ciharj,té •Cihrétienne ou éva:ngéllique qui !n'est · 
qu'un ;süuven:i:r d,a;nts .eel'tains .milieux, et ;sous •c·ertai­
ne,s plUJmes .. Je Ue,ns à ,aJffi<nmer que je n'ai aucune 
vanité... Je cherche à · concevoir ce qui est vrai, 
juste et ibo.n ... , ek. » - Na~rcis:se, 1avant de ,se :IH"~o­
duire, ·s'est rrega,ndlé, à .SIÜilll haibHUJde, tdJa,n.stson .mÎiroir. 

Pour lui, aucun géologue, aucun biologiste, aucun 
astronome ne peut .croke à ·certains •récits 1des Livres 
Saints ·qui so.nt .é.vi:demment . rcontnair,es aux décou­
ver1tes de la .sci•ence 1modern.e. Vo.Hà tpourquoi, ISiatllls 
doute, les pe.tits oràll:eurs de Ja Défense Laïque, n1e 
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oroient plus ni à Dieu ni à diaibie et se rgaussent avec 
tant d'1esprlt de notre ·c~rédulité et 1de :lllotre bêtise. 

Pourtant, hl y a Newton, Képiler, Lapparent, Sec­
obi, Bigourdan, l'aibhé Moreux, Laënne,c, Pas­
teur, etc ... , qui sont des géologues, des astronomes 
et des biologistes dont la foi est aussi notnire que 
la science est indiscutée. Alors ? Doit-on admettre 
que ces hommes sont des hypocrites, ou penser 
qu'ils n'ont jamais arrêté leur esprit sur les énor­
mités que Narcisse aperçoit du premier coup d'œH? 

L'iUUJsrtre M. Bean.Jiquier, qUie Bal'rès proposailt lJill 
jour aux députés de olas.ser onmme monument his­
tori.que à -c!ause dlJI .caradè:re an:rhaïque de .sün anti-. 
olériJcaHsme s'était posé le même dilemme devanrt: 
Past·m:ur, Mai1s >hés.Ha,nt à sou!pçon.ner sa sin~cérité, il 
Je pl:ai<gnait d'être si ignül'ant en l!llatière d',eXJ~gèse 
hi1blique! 

Nal'cis:se pr01fess·e~e :même .sentillllent et le gèn:é­
ralise. Il .a pitié ·de a1,ortœ i:gnoralllce et se .défend ~d''en 
plai1santer: « Je parie de ·ces d1o:ses :sans r~aiiUerie, 
dilt-i1, et ave1c tüut le ,sé.rieux que mèriten:t 1es: .cJhoses 
de [a re1igion. )) Le saint homme, et comme cette dé­
;fére,nce :se1nait toUI6hante s'il •é\tait vrai:me.nt pi'olJiv,é 
que Naœi;s.s:e est eth matière biiblique J)lus ·compétent 
que toutes >C~es auJt.o:rHès bio:logiques, géollo,giques et 
astl'on:nmi1ques qu~ n·ous avo.n:s dtées. 

Hélas, trois fois 1hélas! Nardsse i:gnnre jusqu'à 
l'A. B. C. D. de I'éXJègèse. et cet A, B. C. D. ile void: 
c'est que ~l'Bg;liJse ne fait à pensonne un d'evok de 
prendre à la lettr.e le -récit de la Oréation, en dehors 
de c~e qui est proprement .e,nsei1gnement mora~ et ~do,g­
matique; qu'rule admet parfaitement qu'en ce qui est 
de ['i~nlfomnaHon .s,cienHfique, >les auteurs :s~aorés pa,r­
lent le 1an,ga,ge ·de leur temps et y introd,uisent do.nc 
1les idées de lieur temps, comme par ex.emple, la ro­
tat1on de la terre autour du soleH, la ·tèrl'e ·Ceritre du 
1monde, le fir:ma~me:nil: voûte >s<Olide; etc., etc.; c'est 
qu'elile ne s'oppose pas. à ce q•_1e certains récits comme 
celui ~des origines !du n:mnde et 1d'e I:a ·crèation soient 
considérés ~oom.me des talbleaux desHn.és à gmve>r 
da·ns l'esprit ~des 1eoteurs certai,ne.s vèrités es:s•e,n­
tümes comme l'unité de Dieu et de l'es·pèce humaine, 
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Dieu ~cT.èate11r de toutes ~ahos:es, f1aisan!t J1homme à 
s?n ima:ge, instituant la .semaine et le r~pos IS'alblba-
ttq;ue, etc., ek... · 1 

Quelle est donc l'ignorance élémentaire de Narcisse 
de n~ ·pas s'avoi.r •qu'ellltre les :sy,stèm.es inLa!ginès pour 
e~p;hquer Ia .BIIbll>e, <l''Eglis:e ·ne s'est jamais p·ro1no.n­
~ee, et qu'elle laisse pleine <liberté à ses. exégètes et 

' a s•es s:ava•n1ts de ·clhoisir . en~re l'expHcation litté­
.rale -.qui .~.'a pltts 'die 'I?art~sans '----, •l'idéalisme qui 
comptai~ d,eJ1a S. Augu~tm 1par:mi ses tenants, et le 
concordl·S~e ave·c ses JOUTS-tpédo:d'es qui fut en f1a-
veur ~au .sieole dernier? ' 

Airi.si aventi, finira-t-i<! .par · compreindre p-ourquoi 
les ·geoiogues, les ~s,f'ro:nomes et ~es ibioJo1gi.stes ne 
trouvent dans. ~~ B1~le aucune difficulté qui puisse 
ll:lanmer ,JeuT foi? C es1t 'que tout :s:i!mpiement Hs en 
sav~nt 'Un. ~~eu plus J,on:g que lui sur <la matière, et H 
denent endent id que I'.athéi:sme de N.aordss·e a 
poUJr s.upp·ord: non pa.s sa sei ellice .. mai.s ·,son dlèf.aut 
de con'llatss.ances. 

IV. - Les. savants, << martyrs » de l'Eglise 

Mais, itl ! ,a aussi ~es faits hisrtodques qui mon­
trent_ l.Eghse « oppnma.nt la S.cien1ce depuis 1.500 
a.ns·. ~» 

Na=c.isse n·e .J'a,c~cuse ·pas d'avoir· fait ~uiHoHner 
Lav:OISI~:r et d'f!.voir J~:s:pir·é l~es ,r.ésistances O!pin·iâ­
tre.s qui eussent a:nrete iLes deoouvertes de Pa:Siteur 
et .de Tunpin si Pasteur et Turpin ,n'avaienrt ,cru à l1a 
·s·cie:nce aUJssi blien qu'à l:eu;r Credo. Mais .a~ffilrffi:e-t~i'1 
elle a fait brûler par l'Inqui.siHon le savant éditeu; 

· Etie~ne Dolet en 1546, elle a !persécuté Galilée, elle 
a fatt fesser un certain Primelli et emprisonner 
Cam:lpaneLla. 

G~01sses char.ges, non pas pour ce qui est de Pri­
n:e!HI, ,sans doute, qu1 s'en Hr':a a•vec p.1us 1d:e ·corn1flli­
SIOI_J- que de .mari, mais pour l·es troi's '.aultres, si 1db.I 
m~n~s Narcisse est plus fort en Histoire qu'en 
ex·egese. , 

Héla:st il.oulb:Jie d'albord ·de nous dire que si Oam­
.P~·neUa fut em>p'rÏisonn·é pen1da.nt 27 ans, il J.e dut 1a:lJix 
tfllbunaux es:pa1gno!ls qui .n'à.i1rilaient ,pa~s pl.us J,a ma-
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\gie que l'.hér:ésie, •et qu'il n~ s'en Hr,a que grâce _à Jia 
protecUon d'un va1pe, Urlbam· VIII, et •d~un ·cal'dllllall, 
Richelieu, qui pour le mettre en sûreté, le fit passer 
en France. Ce Campanella, qui d'.aHieurs était un 
moine,· ne devait pas ta:nt en v-ouloir à 1ces pr.otec­
teurs hommes d'Eglise! 

Mais il y a GaliJ:ée! Et oui; H y a J'homme de .e pur 
si muove .qui eut, •en effet, quet~ques di;ffi.cultès avec 
l'Inquisition mais · bea·ucc<,u•p plus pour avoir vo·ulu 
mêler l'Ecriture Stai.nte à sa démonslt·ration de la 
mtatiou ·d:e la terre que pouw ·cette démonstration elle­
même que Copernic .,.--- un chanoine Polona~s -
avait •d'.aHleur.s .faite av.a•nt hri. 

Mais cette affai•re de Ga-lilée n'a pas J1a simpl1idté 
qUJe 1Iui s;uppose Narcisse, e.t J.a ppeurv1e :en esrt 
t·oute la littérature qu'ellie a fait éclore sans qu'on 
soit Jamais 1pa.rvenu à déimO>ntr:er •qjue l'Eglise ait 
vnatmeut nzyurri l•a moi.n,d·re·ho:stili:tè •contre J•a sdence 
réelle de GaUlée et que !',infaillibilité pontificale ait 
été e1U1ga.g.ée en son affaire. On sait td'aiUeurs que œ 
savant •Cm111pta tougour·s parmi ·Sets .ami1s les p.lus hau­
tes perso.nnali:tés eeclésimstique:s ·de s01n teanp.s;. 
. Quant à Etienne Do,1et que, d'a•près .notre hi.s:to­
rien « l'ln.quisition fit 1br:ûler ÇOllllme hélr·éti:qu;e ·. », 
ap>pre.nons. à 'Na.ncis:se: . 

· 1 o Qu'Etienne Dolet ne périt ·pa.s brùlé vif, mais 
beodu; · 

2" Qu'i·l ne fut pas ·wndamlllé ;paT J'luquisitiou 
inais :par la justice sècmlière en aà Gra.nd'.Ohambre 
du Pa.r•Iement de Paris; 

3 o Qu'·entre auJt,res méfaits, dont il eut à ·ré·pü>ndre, 
figure !l'assassinat. du peintre Compaing, tué par lui 
dans une 'l'lle de Lyon, le 31 Dé.cemibre 1535; 

4 o Que •Cülll(l:amné à mort une pT•emière .fois pour 
ce crime, en 1536, il.ne .dut la vie qu'à J'intervention 
du •ca11di·nal d·e Tournon et 1de l'évêque de TbJ,le, Du-
c:hatel; · ... ·. 

5° Qu'il fut 'surtout un fi.effé .poH~son, ,dont Œè­
ment Ma•rort, .s•on C:om:patTi.ot.e, a dit · que S·e!S mœurs 
~taie:nt « hors •d'usance ». (1) 

(1) Voir Jean Guiraud hlistolre pai'Iiiale, histoii'e vraie 
tome II, PP. 234 à 265. 
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On v·oit;. par ce•s ldét.ails, 'que ~·a sdence ,hi.stüll'ique 
de Nar'Ci,s•se est de inème ondlre que 1son sav>oi.r de 
théologien et d'exégète. S'il suffit vrailll;ent de cette 
s•cience-là !pour tuer l1a d:'oi, on se detlillaude comment 
ta•nt ,d'e :gens, qui ont Je>UJr •certificat ld'étilJ!des, peurvent 
en.c!Ore se diTe ClhrèHens et •Croyants! · 

V. - Les savants, martyrs du laïcisme 
Puis·que Nandss1e et tSets pareHts dai,gnent ,s'éimou­

voir stir le 'sort de ·cès !Pr·étendus .« :ma.rtyrs » de 
« l'OibS'CUJra11Hsme » olérilc.al et ry .découv:rir une 
preuve que l'Eglise. s'est montrée dans l'histoire 
J'adlvers•aire ,de ·la Scie.p .. ce, a·ccus•atjon que nous exa­
minerons plus en détail ultérieiUrement, d·e1maudons­
leur isi la Science .. n'a . vas .dans son martyrologe 
quelques victimes marquées du signe de l'intolé­
rr·a:nce l<i~ïque, dou:bff,ée d'un mépris profond ·pour la 
ihaute ·c·UJI.t,ur'e sde•nll:ifique ou littéraire. 

Il fùt une époque; bù, l'Ancien Régime ren­
v·ers·é, Jes d'isdpie1s ·de Vo.Hake oe't des PŒ:tilosopihe,s, 

. ces .pères atithenHques du> laïdsine .ICOintem,po·rain, · 
tinrent en mains le gouvernement du pays. La Révo­
~UJUon i\ùt iucont•estaibletlllent il' œuvre Ide é.eux que 'nos 
laïques ·d'aujourd'1hui recon1nais.sent comme Jeur's 
« . •@ra.ud:s an·cêt.re.s ». ' n y avait de leulr temps ·des 
savants et des écrivains, poètes et prosateurs. Les 
cümbla-t~on .d'ihonneurs, 1leur fit~on dans Jes cihaT:ges 
de l'Etat la place que voulaient leurs mérites et 
qu',exi:g.elait la S·oilicituide que J,e:s ·laïques doivent 
témoi-gner à I·a Scieuce ? 
·Le minéralogiste et physicien HAUYe.st le créateur 

de Ia cdstall!Iog.rapihie. Un jour d'.aoùt 1792, iJ s·e voit 
arra·c:her violemmenrt à ~ses .cristaux •ert enfermer au 
Séminaire de St-Firmin dont on venait de faire une 
prison. C'est qu'il était prêtre et il importait peu qu'il 
fût ,savant: Heurens·em.ent des amis inte,rvie.nnent. 
Un tde ses élèves, Geoffno.y Saint-Hilaire, üibtioen;t à 
fiorce d'instba1noe:s un ordre d':éla•l1gi-siS•etme.nt. C'ét·ait Je 
31 août. Deux jours de détention de plus, et le grand 
m.i.nélra·lto,giste t.orinibait mars'Sa,er·é sous les coups de,s 
septellllbriseurs ! · 

Qll •ÇOllimît LA. VOI~IE:R, C'est le. cr'~ilh~ur d·e la 
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Ghimi•e moderne. Là où ,se,s devan!Cier.s n'a,p.portenil:. 
que des rthéo'rie1s 1à !Jiriori et ,qui ne sont •que •r1dku-' 
les., lui,· a'P'puyé sur l'eX!périll11e'ntaHon que .f.é,~on,de 
son génie, H ètalblit les ,lois quli mett~nt la Chlillne sur 
la voi·e .des lpro1g1rès qui .ne s'a,rrête·ront pius. Gepen~ 
da.nt, le -24 :novembre 1793, Lavoisier est dé.créM 
d'•ar.restaHo,n, jeté de son .Ia:bomtoi,re à. ~a pri1son, 
an.Uchambre de la ,guilJoUn.e. Il se dés,es,père, :moins 
de mourir, que de 11litstser inachevée une expérience 
qui lui promettait. des con.quêt:s plu,s i~port~ntes 
encore que celles qu'il avait faites. Labbe Ha~y et 
Bo1:1da tentent de le -sauiVer ta,nd'~s que se tai~e:nil: 
Monge •et Fourcro.y favor,a.b'les aux idées du il:elmips .. 
Devant le triibUinal ·ré'V-olurt:ionnarr•e, Lavoi1sie:r .soiJkït.e 
de ses jugès, non pas sa grâce, il sa.it bien qu'iJ ne 
l'dbtie;nid:ra pa,s., mais un délai ·de quinze jours, a'Vanil:1 

de monil:•er à il~éciha,fauid, pour aclhève·r l'ex.p,érien:ce 
en cours. Bruta•lement, Je ,présiid.ent d\u TriibUin1aJ,'' 
Goffinhal ).ui ré:ponld: « La République n'a pas be-, 
soin de sav,ants ! ll Lavoi:sier monta à l'échafaud, le 
8 mai 1794. La ·guHlotine laiique dèca,pitait av,ec il:uti 
la Science franc1aise. - . _ €; 

FOURCROY ~~st un autr·e •Cihimis'te réputé. Lui, il 
s'est \fair!: Jacdbin comme les maîtres. du jour ! 'Pour 
une fois dm moi:n•S·, voilà de la S'ci-ence laïq•ue, nuJ­
lt;ment ,sus!Pede ,d:e cons,pirer pour la Ho·yaurté. Mai·s 
par ce'la seul qu'il · esrt savant, qu'H a un 1l1ahoratoke 
et qu'H rf-ait des ·cours de c!hhnie, F•ouncroy e.st dia,n­
geneux. Fo:nce ·lui •.e1st de ,g'.ex•cuseT •d'être savant, de 
se défen:d,re ·,devant les- J a.colbins de ·Paris, e.n décla­
rant ·qu'il es1t fPauvre et qu'il n'a 1pas d'•a)utre ~oy,e:n 
de vivre et de nourrir « le sans-culotte son pere et 
les san-s-culotte,s ,s,e:s sœurs ». Ai:nsi, en· reniant la 
S-cien.ce, évHa-t-il 'le s101rt ide ·Lavoisi·er: « On [Jer­
sécull:ait tous Ie.s hommés ill'struilt,s, éorivait~il a:près 
Themnidor. · H :suffisait d'a,voir ·d'es conilaissialn:c•e.s, 
d'être homm.e de lettres pour être arrêté comme aris­
tO'crate (1) ». 

Et de ,f,ait, au t·élinoi1gna,g·e d:e Gréigoüe, Dumas _ 
disait « qu'il fallait :guillotiner rtqus Jes hommes 

(1) Taine, La Révolution, tome III, page 452. 
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d'esprH » •et Henriot ,propos1ait de ibrûler Ja BiMio· 
thèque nationale elle-même (1). 
· Car, pas IP'1us que >de savants, 1la RèvoJution, triom­
phe 1de ·la .laïcité, n'a ·pas he,soi:n d'écrivains. André 
GRENIER, Jé .premi·er poète de l'é(po:que, l'a:rti:ste 
•ruéHcat •el!: ·supé:rieur 'qui ,nous a la.i:s1sé en ,g,m:tv•eali:r de 
sa ,détention•ce !PO:ème :si émo.uvant la Jeune Captive, 
André Ohéni,er est 'guiJUOII:in·é · et le ibou:rrèau qui_ a 
rédi:gé 1e ipriQicè.s~veribal d1e ,son i.nterrogatoi·re ne sait 
pa,s l:e .fmnçairs ! · · · · 

Dans le mê·me temps, LA HARPE, le critique célè­
br·e, •auteur du Cours d.e Littérature, la Har.p•e qui a 
aocuei1li ·d'enthousiasme la HévoJutiorn et qui a. pa:ru 
en. bonnet rouge à son Cours du Lycée, La Harpe est 
en •prison et ne s.er:;t sauvé de la rguillilQitine que !Par 

· le coup d'Etat de Tihermido•r. 
CONDOROET n'est pais précisément un écri'Vain 

de premier plan, encore qu'il ait fait une édition des 
œuvres de Voltaire. Miais il avait des plans d'instruc­
ti-on po,pu[air·e, H est, ·avec Lep eU etier 1de Sai:nt~ 
Farg·eau, Jean Bon Saint-A,ridré et ROihes,piene, le 
père de J'école llln'i,que. Nos J.a~que.s id'':auj.ou~d'lhui .[e 
vén-èrenit d'a1ut,ant plus qu'il ,ne fut pas iCIOimme J.e.s. 
troi:s autre1s un pourvoyeur ide ,la gUJi[,1otine. iMai.s 
:hélas, s'il ne fut IP'as pa111mi les ·boul1r,eaux, il ifut au1S1Si 
pa111mi 11es « martyrs » de la laiicité :r.év.o>lultionnake,. 
U.éC'rété le 14 juHlet 1793, Condo11cet, ,peu .soucieux 
de monter à l'échafaud, piit la fuite. Mais le tribunal 
révolutionnaire ne Iàch.ait pas facilement les proies 
que .tui arvait :dési,gnées •le tout~puissa,n;f: Roib·es,pieT•re. 
Rechercihé et sur 1le poinil: d:'êke. saisi, Conidorteet 
\prit le parti ·de .g',erffi!poisonner à Bom;g.Ja~Reine. 

Que 'l'on comrpare mainte,nant Je:s deux mrurty11o­
lo:ges. 

D'un ·Côté un·e f,ess.ée à Pdmelli, 27 ans de prison 
à Ga,mpane:Ua, UJllle ret:raite il:rès douce 1dan:s le palais 
de s.on ami, le oaœd.1na1L PkcoŒ.o1mi·ni, à. Si·ernne,, im­
posée à GaHMe, et, (pour _,le. ,poHss•o:m as,s:a:SJsin Dolet, 
une mort méœitée, ma1gl"lé .des interventions ·epiSJco~ 
pail,e.s. · 

De l'autre, Lavoisfer, Chénier, exécutés; La Harpe 

Taine, Ibid., page 453. 
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et Haüy, sauvés par miracle de Ja ·guillotine; Con­
dor.cet aocuJé .au suidde; Four•croy rréduit à s'ex­
cuser d'être sav•ant ! 

Avant de rretproe;he:r à J'EgJise 1des. 'Crimes ilma,gi­
naires ·cont·re Ia Science; les laï·ques lfe·raienrt ibien 
·de ,relir·e les pages san,gJa:ntes . où ·l'Hist.oire ra•conte 
le ma.rtyre des savants, lmms vidimes. · 

.VI. - Intoléranëe d'hier et d'aujourd'hui 

II y a powrtanlt Flnqui,siti.on, ·la Saint-Barthélémy, 
la Rérvocation de l'Edit ·de Nantes. N'est-c.e pas J·a 
piTeuve évident•e de l'inil:olérance de l'EgMse 'à l'e,n~ 
droit de tous ceux qui ne· pensent pas com~e elle ? 

Je sais hien qu/on a beau, je.u, devant un pu!hlic 
ignorant de l'Hi•stoire, · à draill(atiser les événements 
et à :g.ro•ssiJr le nomhr•e des. victimes des tll'i:bun,aux 
de l'Inquisition et des f'éactions parfois sanglantes 
que provoquèrent le p•rosé!ly~:i,SIIlle · relitgi·eux et Je,s 
manœuvres politiques des protestants au XVI" et 
au xvn• sièd.es. 

Mais •powrquohd'aibord omet-on systématiquemenil: 
d'ajouter qqe les· pay.s· üÙ fondionna l'Inquisition, 
l'Espagne, I'Ita.Iie et en partie la France, lui d~r~nt 
de ne ,pas ·connaître rJe,s ihn11reurrs rdes rgum~res CinJ<e,s 
qui pendant pJus de •cent a:ns en,sanglantèrent ['Al­
lema,gne, l' An~Ieterre et rLa Suisse, elt qui y firent 
périr plusi·e•u:rs centaines de lmi!Jiers d'hommes ? 

Pourquoi ensuite, puis·que Jes rdocuJment,s les plus 
cerrtains •en font foi, oulblie-t-on de montrr·er Jes 
protestants formant en France à la fin du XVI" siècle 
un Etat da,ns ,J'Etat, avec ses armées et ses places 
fortes trr.aitant avec les ·PUJissances étralllg~r·es en 
deihor~ et làl.lx dépens de 'la Fran,ce, di,srpos,ant de 
nos portts du Havre et de .. Calais powr Jes livrer à 
l'An1g.let•erre · (1), et, sous Louis XIV encore, conti- · 
nuant .à intri:guel!' ,cont-re le rprays qui, depuis l'Edit 
de Nanlte.s, Jeur av,a,it aCJC<ordé ala Iitbe.rll:é de l·eUI!' 
culte ? 

On parle .ave,c inrdig:nation, et non sans raisün 
d'ailleut·s, de la Saint-Bartlhélémy qui, a:,u dil'e des 

(1) Traité de Hamptoncourt, 20 septembre 1562. 
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historiens consciencieux coûta la vie à 4 ou 5.000 
hommes . dams toute la F,r·ance, entre le 24 août et 
octoibre 1572 (1). 

Voltaire, ~e gran'd . histrion, disait qu'il avait la 
fièvre à e1haque. annive11saire de la nuit s1an,gJanlte. 

Mais les 1.300 victimes qui périrent massa~.:rées 
sans jwgement, l·e,s 2 et 3 septemhre 1792, aux Car­
mes, à I'Aibbaye, à la Foœe, à Saiut-Firmin. étaient­
eHels moins inno•centes ? 

Et le·s millier,s d'autre:s de toutes •conditions qui 
défilèrent .powr un sim\ulacœ de jugement . devaut 
le·s tribunaux rév.oJuil:io'n,naires, avant de mO.nter à 
la guilaotin'e, ou .qui ,furent ent·as,s·ès ;d,an.s les c.ales 
des :batearux à rpauneaux molbiles :imaginés par Car­
rier, à Nant•es, pour êtne noyés 'd,a,ns: la Loil'e, ou que 
l'orn eniVoya mowri:r à Cayenne ou pourrir dans les 
porntq·ns de ,J'Ile 'd'Aix, . toutes ·CeSI vidirmes inrno~ 
centes des « ·gran/d:s: ancêtrres » de J.a Laï,cité, poul!'­
q;uoi n'.en ·évoque-t-o.n pas Ja mort tra;gique en même 
temprs que celle des victime,s de la Saint-Bal!'ltrhé­
lémy (2). 

Il y a ·de loundes res1ponsaibiJités poJitiquers enga­
gées de part et d·'.autr.e d'ans ~e massacre odieux rdes 
protestants dans la nuit du 24 août 1592, mais la 
férodté :des pourvoyeul's. 'de ~a guiUotine et delS 
H!1ganis,ateui!'·S des noy,ades n·e .s',expMque qwe i{Jar 
l'Intolérance de la haine antireligieuse. 

Que ce:uJX~là td:O!n·c ,qui se glorrifienil: ,d'être les héri­
tiers du laïcisme· des grands· ancêtres, et pour qui 
la Révolution ;e1st « un bloç » qu'H faut rapprouver en 

(1) Sur la Saint-Barthélémy, voir Guiraud, op. cit .. v. 433 
à 459, .. 

(2) Entre le 26 avril 1793 et le .9 Thermi'dor (27 juillet 
1794) 2625 guillotinés à Paris. - 6000 à Lyon - .760 à 
Angers - 331 dans la petite . ville œoranjlle~ A Nantes 4800 
hommes femmes et enfants sont noyés par Carrier, 1791 
sont guÜ!oti'nés, et. 3000 meu~ent dans les prisons, en 2 mois, 
du typhus et de la pourriture, etc. En tout, dan/. les 11 dé­
partements de l'Ouest, un den,ü"million de victimes, (Taine 
La Révolution III, P'- 392). 

Ces victimes appartiennent .à toutes les catégories·. Sur 
12000 condamnés à mort dont on a relevé la profession, on 
compte 7545 paysans, laboureurs, garçons de charrue, ca­
baretiers, domestiques. filles et femmes d'artisans, servantes 
et coutul'ières. Taine Ibid, 434, , r ... Ü.~i..iili 
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son enHer, cessent de nous r·elbattre J,e:s oreilles avec 
les mass:ac:re;s de la Sainii:~Barthéiémy; •ten'e,st qu'une 
tac:he ·de sa1ng en com,parais1on des flot,s qu'üs ont 
fait couler. · 

Et .queUe Inqui·sition fut jamais plus ,re,doutalbile 
et plus odieuse que Ia leur ? N'est-ce pas elle qui 
inventa •ceUe .nmiveHe oatég.o1rie de •criminels, ·les 
suspects, dont le nom :n'indique que trop ibien qu'il 
n'•m,ait mème pa·s besoin rde preuves ,pour Jes con­
damner ? La délation ne fut-elle pas poÙr les Jaco­
bins 1le ,grand moyen •de :gouvernement ? Pourquoi 
le r·égime ·s'.a;piJela-t-iJ .la « Terreur », sinon par.ce 
qu'aum1me garanüe .ne suibs.ilst·ait plus pc,ur l'inno­
cenc.e et •pour la pens.ée lihre ·? La Terreur à .eUe 
seule, 1peU1dant les 17 mois qu'eŒ·le a d1uré, a fait 
infiniment plus ,d;e victimes .que tous •les tribunaux 
de l'Ln:quisition dans les diffèrent:s iPay1s 'OÙ .eUe a 
fonctionné rpendant tnoi,s• 1sièales.. Et jaJmais eeHe-ci 
ne montra, comme la Terreur, un mépris aussi odieux 
de la vi·e ihuJmaine et de la li'berté 'de rpenser. 

Les « .grandiS .,a,n.cêt·res » 1avaient .d'aiUeurs de qui 
tenir. Us •étaient les disdples ide ·ces plhHoso·pihes du 
XVIII" siè!Cl1e, les Volta•~œ, les d' A,l,em:be1rt, ~~es Mar­
montel, les Diderot, •qui, pour s'en1rouer ·à vanter la 
toiérance, .n'e'Il 'étaienrt pa1s moi•n:s les plus intolé­
rants des .f,anatiques. 

Dan1s Ia ·Siecond·e m·oitié du XVIII" sièC'le, tout ce 
qui ne s'indine 'P'a,s d'èva,nt le 'Pr·étendu :génie de 
ces pères du laïcisme, tout ce qui ose ne pas voir 
autant de chefs-d'œuvre dans ·les ouvrages de Vol­
taire et d!e d'Alembert, les deux chefs, tout ce qui 
ose montrer en I'Encydopedie Uni) entreprise d'hy­
pocdsie contre .J'Eglise, est dénoncé à un pouvoir 
trop complaisant et traîné de Vincennes à la Bas" 
Hlle et au For l'Ev.êque. . · 

Ce fut le sort de Fréron qui, dix fois, paya de la 
perte de sa liberté sa volonté d'indépendance. Vol­
t·aire enfiri, ne pouvant le faire taire, donna à ses 
complkes J,e ;mot 1d"oridr·e: « Ne lâ,cher le coqu1n 
que Jor:squ'on l'·aura r·édluit à Ja menldidté ». Et le 
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mot •d'ond;re fut imp1acab:lelilent exécuté contre l'a;u­
teur de l'Année littéraire. Quand il mourut en 1776, 
les philo:sopihe.s, qui avai,tmt fait •SUip'P'rimer sa ·revue 
l'avaienil: réduit à Ia détresse (2). 

Le s.ort ·du p;a;uvre et génial GiLbert ne fuil: pa1s plus 
heŒ'eux. Ce (poète dont la plume redoutée l·es fai­
sait kembler, 11s le firent mo,urir de misère à l'hô-

Td1e fut la toiénnce d•es pèœ:s die [,a la.kité ! 
Fâcheuses hé:réditès .pour nos laïques · d'aujour­

d'hui. Ils ont l'intolèra.nc.e dans le ,s,a1n;g et ne s;au­
raie·nt ·dominer •sla,ns r·étab:Ur imméd'iat·ement, oomme 
mny·e'n ·de règn.e, rinquisition autant qu'e~ile est com­
patiJJle ave'c les mœur:s de notre siècle. 

Qu'on se souvie.nne' du. triomphe du laïcisme 
avec M. Combes ! Cette époque diu « régime abject » 
restera t1ri.st·eme:nt .cé<lèbre 1dan,s, •not.r•e 1hi•st.oir1e,, On 
dira d'elle: ·ce ·fut le rè1gne des fiches et •d:es mou­
chards, du vadécardisme et des listes Carthage et 
Corinthe, Cette inquisition ne tuait plus, parce que 
les temps ne le permettent pas, mais elle brisait des 
carrières, eLle condamnait à l'obscurité et à la mé­
dioc,rité ·des hommes qui m1ssènt pu •rendre' les plus 
grand·s .services au pays. 

Quand Guyot de Vil'leneuve déballa à la tribune 
son paquet nauséabond de fi,c:hes, ·ce fuil: comme si 
l'on avait tou:t à •Cülilp ramené Ja F.rance à ses années 
les plus mauvaises, à .de·s hontes .qu'·eUe .n'avait con­
nues à aŒcune autre péri,ode de 1s01n .'histoire. 

Qu'est~ce enfin que .c.eUe prétention 1de pénétrer 
d'a:ns .J,a c.ons·cience des .cit.oyens, pour leur deman­
der .compte des engrugements ·qu'ils ont pu pre.n-

. dr.e, d·a,ns I,e plein exerdc.e d1e ·. •reur liherté, vis-à­
vis d'.eux"mêmes et ·de D>i·eu :senl1S ? N'est~ce pas 
le délit d'hérésie .réintégré da:ns l10'S 1-ods, <pourchaiSsé 
•et :puni pa1r l'InquisiUon n?uve11le instirtuée 'Pair le 
laïdsme ? ' ' · 

Cette révo•caHon de J'Edit de Nantes, en 1685, 
quel laïque aujourd'hui est autorisé à la reprocher à 
Louis XIV ? Il 1a · f!U la. ~poig:ne rude !pour les protes-

(2) Sur l'intolérance des philosophes, voir mon ouvrage 
sur El~ Fréron. (Le Go·aziou, Quimper). 
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tants qui intriguaie;nt pou:r J'Angieter·r·e •contre la 
Fra~,ce (1). Mai·s ·queHes raisnns id''Œ'!dre 111ràtio.n.al. ont 
pu mvoquer nos 1aïques pour justifier ces trois 
a:tt~ntats .s•woces:sif:s colm[JambJ.ès· à la céJèbre taévo" 
cat:on: .siUip[pression 1du ·.Co.n·conc'!.at •de 1S:01 eif: . des 
trmte~e:nt.s ecd~s•ia•s.ti.ques·, sui.vi·e. de ùra •confiscatio•n 
des. 'P'I•ens d'Egtf.rs•e ; disrsüJ•ution des, •congrégaitlion.s 
religieuses et mise aux enchères . de leurs biens · 
interdiction d'enseigner aux membres de ces mê: 
mes co•nrgré,gations ? 

Les ~r?testants durent s'exiler '·en fioUande ? Et 
~·o:s. rehg1eux . et reHgieuses, sur queUes routes ·de 
l e:ol ne· Jes a-t-on pas rencontrés ? Quel était leur 
cnm.e ? N'étaien,t-Hs 'PUS: ·d~.s: ms fiŒèieiS de la .·Mère 
Patne ? Ils J'ont bien monhé en 1914. 'fan:d'is que 
beaucorup ·de pTotestants ·du xvn• sièc.Je .s'enrôl~a,i·ent 
d.ans les armées •de GuHlwwmè d'Om•nr01e .oontre la 
~r~nce, nos r;eli~ieux se sont empressé~ d'accourir 
a l appel du tocsm ~t nombre d'entrre eux ont payé 
de 1eur sang •leur ·devouement à Ieti>r inrgrate patrie. 

(1), Voir à ce sujet Je rôle du pasteur Jurieu dans Dedieti, 
Le z·ole des pro•tes•tants fz•miçais (1685-1715), pp. 198-200. 

CHAPITRE 1II 

Tréteaux laïques 

1. - Boronali orateur 

Bo'!'omali a été .Jon.gtermps le :gra.nd orateur d~ la 
Défense laïque. Enrtouré d'une tToUJpoe d'institut•qurs 
et d'institutrices que re·nforçaient ·d'es ilmailla:11ds de 
toute .. provemance, c'est lui •qui ;pro.voqua un jour 
cette réflexion d'un paysa.n qui v·enait Ide I'entenrdre 
.UJpplaudir •Par ses .complkes: « Ge ne sont pas des 
instituteHrs, mais des insulteJHrs publics ». 

C'es<t le :prim::üre da.s:sique .da.ns toute sa spJen­
deur, r-edout.a.ble 1pour Ie.s ignora•nts ·CO.illi.P·lets et pou1r 
ceux qui c·o1mme lui~même, .Jeu:r ,ressemiblent, à quel­
ques rè.g.l.es. de .grammaire e~ de c.alc.ul por~s, ?bd. et ·~e 
Sltupéifaction pour c·eux ~m .Siav•en:t et qm ·•refleahis­
sent, sujet d'ülbservafi.ons variées pour Ie•s amateurs 
de psycho-I.Pihys'iolo,gie ·en .matière d'anti.cloé;rkaHsme. 

A l'enrtemdre, ou c:roi:rait que ·cet homme a tout lu; 
tout .a.p,pris, tout dis.cu:té. Do.~mes, Bcritur•e Sain·te, 
ma.r•ale, rmystère:s, induLge.n.ce:s1, sa,crements, Go:m­
ma,ml'ements .de Dioeu, i1 parle de tour!: cela cDimme 
s'il .n'avait ja.ma:is étUidié autre 'Cihose. 

En réalit-é, ,ce théoJogi·en ig:nor·e 's;on Cartéclhisrme 
et •ce savant •en .e.sf à n'avoir aucune idée de l'im­
mensité ·de 'ee .qu'il J:Ùi reste à UU:Jprendre. Un ibou­
qu1n ·de ,quatre sous, si:gné •de que•lque N. Simon, 
fait toute son érudition. IJ y a puisé· ses ob­
jecti-ons., s'en e.st em.pa~r·é ·comme d'un hien ;prqp~re, 
et l'on ·so·n,ge à Ie voi:r •secoueT avec im!port.an<eoe c,e 
ba1gwge ermprun.té, à l'âne .cha:Dgé de re~Ïiques du ibon 

. fa.bulis;f:e. 
Il n'y a pas deurx cq.ncl(us1ions à .son déibalil.a;ge d'.olb­

jections, 'P·T~ése,ntées, ·surtout darrts1 I11 :rnanièœ. ins•o~ 
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lente et blasphématoire où il excelle ; il n'y en a 
qu'une, et 'C'est que les croy.an:ts ne ·S-ont qu'un 
ramass-is d'imbéciles, de dupes et de crétins ! 

Il Je d'it à des auditeurs. qui, tous, sont ·pLus intel­
ligents que lui parce •qu'ils .re:cule:raien.t dev1a.nt 
·l'énOTmiM d'une 'J)'a•reille affirmation. H le dilrait 
Hipossi bien à Pa•s·ca.J, à Past·eur, •à de Lrupparent ·ert à 
Branly, s'ils étaient devant <lui. 

II <n'y a que la haine de Di•eu •pour a•v·eUigler un . 
•q0mme à •ce point sur sa suffisance erf: sur l'étendue 
de son tg.no·rance. Et H n'y a que cette même !haine 
de Dieu pour eXJp.Jiqn<er qtue 1l'on ipui.s•se faire um suc­
cès à des orateurs de ce calibre. 

II. _;_ II y a un Dieu 

Bo.m,n:a.li ne cr.oit pas à l'existen,ce de Dieu. Du 
moins i.J •l'affirme: il ne ·croit, pr·étend-.iJ, qu'à c·e que 
peut démontrer l1a rais•on. · 

Mais H y a !be:au temps, justement, .que· la raison 
a démontré l'existence d'un Dieu personnel tout 
puissant, créateur et ordonnateur de l'Univers. Elle 
a .ses !preuv•es d'e pilïusieurs sortes.· II ne peut être 
question id de les i:nvoquer toutes. Preno.ns la p·Lus 
ac,ce:s.s1b1·e -a~ux inteNi1gen.ces m.oyennes ·qui, .sa:n•s être 
s.avan:tes; <Ont ·que1ques :notions des ~·ois .natureHes,. 
ou seuJ.ement des yeux :pout voir: cel<Ie •qui est tiT·ée 
du spectade merveilleux de ,l'ordre -qui règJne ,dfa,ns 
Je ma:nde.:physique. 
" Voltaire- une auto.rité que ne récysera pas Bo­
·ron•ali ·- ·l'a fo~mulée, aus1si s.impl•eme:nt que possi­
ble, en odeux vers souvent dtés : 

« L'univers m'embarrasse et je ne puis songer 
Que cette horloge existe et n'ait pas d'horloger. » 
Lui4même •c:r.oy·ait en :Dieu. Il porit même J.a pJ.u:me 

pour Téfuter le !bar·on d"Ho1'baah .qui .avait f,ait, en 
1770, un livre .athée ·qui, d'.aHJ.enr<s, se d.émenlt.ant 
lui-même, albo.utis.sait à donner à la Nature tous les 
at.trihuts qu'il •refusait n 'la Divinité. Quand il fit· 
relbâtir 'l'6glise de Feim•ey, il mit au ,frontispke de 
.sa OOinsklllatiotn c1es mots orgue1H~eux mais a;s:se~ 
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. Dea erexit Voltaire : significatifs Ide 1Sa 'Croyanc~. . 
. . . , d"fi, ce tem""l.e a Dieu. . 

Voltaire a e. l' e ·. "'' . . faire d:e Voltau•e 
Nous n'allons p.as p~u:r SI •pieu . u'i<l ·en fut l'en-

I . t . de la rebgwn, a o•r<s q . 
un a-po o:gis e . u . . ··l· est remarquable que · 1 plus 'haineill·X. mal:S 1 ' · · • 
nemi e , l' ï. nduit à cette •cou<Clusion, qm 
son i1nteHigenoe · ai• ·C~· ' · du sens c·ommun travail-
est d'ailleurs du dom.atne , . 
lant sur l'observation ·la pdl;usel:up·Lpg:Ir~~·~·s.i•ste à dire 

L' aument un peu ' ev · ' · 
art> . · t machine extrême1m·en_t oom-

ced: l·e mün_de es, une t. . o<~dre et une lha:rmonie . .. · · reanen un · " • 
phq~ee .ma~s on ·, ·~ re lUe .}es SlaValnts ,const·ail:en! 
admi.ralbles, OT• l or.d . ~ . a1ssent l'univers, aus•si 
en formulant. ,Jes. J.ois tqm t~,_e"'que :dans !'infiniment 
b . -dans ['InfinJJm·e:n pe 1:• ll" 
. ren , . . . , . . teNiaence, et 'Une inte. llgen<ce 
gra,nd, suppose une m. , ~tresse de il'œuTVre qu'elle 
sup.pose une personne, ma,I . . 
diri.ge; et .cette ,p~~s.~n,nes•c.ce::~:~~~? Alo:rs on f'en-

Boronah ne VŒ· -l :p.a . ·. , tronomes et dies 
voie à l'·é.col·e dels phYJSIC~en:s, d\es ~~us leurs traités 

h . . t de toutes les epoque.s. , 
cl 1m1~ es . utre e;hos.e que I:a ,(Lemon.stm-
scie·nhfi,ques sont-Il•S a , ,. du rôle du has.ar<d 
tion 'de ·cet. or<dre et la n:eg:aoLion 

dans le lll'OI~tde? (t) ', }" ue ici: « Il y a •Cependant 
Notre athee nous .r.ep Iq · .1 · · ite le chimiste 

des savants incrédules )) ' et 1 nous c 

Bertthelot. B tlh 1 t ne fût 
d t ''on ne nie pas. que er e o 

D'.aocor' ' ~···· ·~ , . . !ustement, ·l<ui aussi •a ,ap-
Œn grand clhim.Ibstet .. Maiset] uri~ ·contribution impO'r-

te, ·sa cüntn· u Ion, · · d Il a 
por '. , .. , t" , de l'ord:re ld:u ·mon e. . 
tante a l.a de.mon.stra Ion h" · c'est-à-dire 
for<m~lé les lüis _.de la :t. hed·r•mo~? Lilldlee, l'~tô.me tout 

,. , . · , ue dans ~1e 01ma1ne ' · ' . 
qu I'l a prouve q. l' . d'finies d'avance et que nen ï ertaines reg es . e . 
sul c . , · . d . · ibien quie :pllius'~eur<s co1r·ps 
n'y .e<st hvre a•u h?sar ' Sll · ·h·· ·, te ·peut prèvoir 
, rt mis en p:resen.ce, . e c. lmis . . ' 
etan , b. ais ons possilbles se prodlmra. 
I.aque1le ,d.et:s ~o.~illmp. as ·d·e •cette •constat.a.tion, mo~té 

Bertlhe•1oO nes-. ' ·'. ,.1 ï de déoouvnr? 
. '. l'A teur des 'lms qu Io venal . . 
JCUs~u a "1 yu·a·. queolquefo.ils ·cihez les thomme•s et j•UJsque er•t!eiS·, 1 · · 

. t. Aux incroyants la Foi cat~olique 
(1) Voir dans J.-L. Bara ,. tt démonstration de l'existence 

p. 22-34 (Editton Spes.) ce e e et des lois de la vie. 
de Dieu par l'étude de nos organ s 
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clie·z' his :mieu·x doués, dies olbsta16Ies; 
de l,e,s,pnt, pa,ssion 'illnticléric·al . d, spéc~alisation 
peur, <respect humain . t. , ' e, I ·ees preconçues, 
etc .. ' ·qui les emp,êeih~nti.nd eœt,. ambition politique, 
ju_s.qu_'a_u_._ ·_J:Jout ·c; t d' ' e V•Oir ou d'êtr,e logi_ques · es , eux ·que p 1 d. 
cœur a ,des ;raisons q<ue -1 ·., asca,. 'a ' ~t: « Le 

II y a aujourd'h . a rai-son ne <e<o,nnait pas ». 
dont vo_u_s ·n'o-~·t". Udi une foule d'thom:me.s instr·uit:s 

, . ,, ;u I·en ,rez jama· -'"1 
étude attentive des f ·i d Is 'qu I''s fass·e.nt une 
P __ a:rce que d'av,ance a~lse rf L_ om·des, uniquement 

' · ' ' 1 s T•e usent de se aux concLusions prati ues _ . _ . _ _ _ soum~ttr·e 
la 'C_ O•n. st-at.ati'on d'u_ . . q 1 auxqueJ.Ies les co.ndmrait ' · · · <lllirac e. · · 

.Il Y en a d'autres qui s . ·. . . 
mauvais·e foi, s~e s-nnt telle ans y ~~tti~e .la :moind;re 
Jhna,nc!he quelconque d rent .speiCJ•aihS·CS dans une 
d'el~e, Us •ne v.a{ent lu:_ . a .screnc·e, qu'en de1hors 
Je ahatpÏtire ,d,e Ja R~}iglo~I·CI~, ~~~~~llld OU l•C'S' met SUr 
<<.Ce ,n'est 'pas lilla partie ;> .~ ~s Iseut comme Ara,g;o: 

M. Be1rthelot en a·llr.adt . u 
modestie lui eût · ·~. d P di.r,e aut-a,n,t, et 'cette 
1 .. · . - evi<t·e e se ilarnc1er ct . 

c encah:sm_ e -dont la rn 'ct•· . , . a~ns _uu a,ntJ-
1 ~e LOürite cont1r ~- 't avec . 'ai SlllpériOirité d· . ' . . . ' . as."m .tant 

Mai<s J·ui 'non ·pl·u,s ne 'e~to~!f: .genre_ s-c_ mnhfiqlle (1_ ). • · . ' ' 'al} ·p'aiS TC t ' . ' · t_em __ oi,@na.o;e' q1ue la· . ·t· · s_ ·e rnse-nsi'bl~e au o · · · ereal r.an ~r1en>d a' l' . t. -
son créateur. Etait-il mêm · .·. , -exr•s' •ence de 
bi,e:n -e,t le 'h·e'a·u a t .r·l . . ,e athee? « Derrière le . . ' - - ecnt l'h , , · · . senti qu'il exilste , . .' ,. . umamte a tOUJO'lllrs 
1 II . un·e r·eai'Iif:-e •srourverl . d aqu·e re .réJslide 'l'id·éa,J c'-e,st-. ··ct· . : aine, a-nis 
tre d.e l'uni,f.é ina·c-des,siblea- we ·«1 Dieu »' le ·cen-
l'·o•r.d~re Œniv'e'r~s•eJ. » - . Vlelt's ·eque1 conver•ge -

Le cas de M. Berthelot ne · , . . . · 
C'O~·t,re l'a<ngument -cJa;s'si 1 . prouve d arlleurs rien 
qu'Il faut s' '•1 . ,_que· 111 confilrme sreru~·elm_ ·e_ nt 

· eever au üCS'SUs 1de J •· • • 
pour reconnaître Dieu d · · ' '. expe.rrméntatio111 
il , t . . . ans ses ouvrages p 1 nes pas .nécessaire d''t . . d ' .. o~r ce a e .re · · e l Acrademre des 

(1) Un homme poHtiqu · 
peignait ainsi en 1895 e qm le connaissait à fond le dé-
ê~re présenté ta•ndis qu~~ ~~a~ee ~g~ Ferrata, qui devait lui 
geres dans le cabinet B 1. mmrsttre des Affaire-s étran­
v.,ra un athée de . rofe ?urge?rs: « Vo•tre Excellence trou­
dz•e . re·nïgieux... Il pserai~sz~n, ~~l'~lllY,~l' à toute 1"éflex'ion d'or­
vaif?cre que de vouloir bl~~s~. muhle ~'essayer de le con'­
mo•rres, p. 579, . c Ir lin ne~re. " Ferrata, Mé-

-55-

Science-s. Mais -quand on voit tant d'ilJustr.es savants 
s',hono,r<er d'être c.r~oyants, on. •peut èn •conldllll'C' s:ams 
crainte que ia f.ai ,n'a rie,n à redloute:r de la ~~cie.n.ce, 

·même poussée aussi loin que l'·CSlPTit humain peut 
le faire. 

Newton, qui trouv1a la Gravitation ~umiver:seHe, ne 
po-uvait ·pra:non~cer Ie -n-om ·de Dieu Slans se -décourv.rir. 
Que Boronali .nous [pando·i:m-e de ·lui aoc.ord·e'r à lui­
même moins d'autorité qu'à ·ce gran·d homme .. 

III. - Où conduit l'Athéisme 

Boronali est atthèe et ne emit pas en Dieu. Mais il 
est aussi Communiste et n·e pa-raît pas ,beaucoup t·e­
·ni-r non plus à l'idée de patrie. Est~ce qu'H y aurait 
une rel<atiotn de .ca.use à efiet .e.ntre -ce.s ,deux cho:s.es '! 

· Exrumino:ns J-e p.w1bième. Ge sera pent~être une so-rte 
de -contre--épreuve et c01mme une dé:mo~nstration par 
,J'œbsurde de l'exis.tenc.e de Dieu. 

Ce qui révo'lte Boronali contre Dieu, c'est qu'il ne 
veŒt relever que des de1voirs que .sa 1I'!aison lui im,po­
ser,a. Sa raiso1n et eUe seule, voi·llà son Dieu. 

Mais cett-e rai-snn-là est itm[puissanil:e à -elle seuJe à 
expliquer que l'on [JUisse a,dimettre qu'ill y ait des 
pauvres et -des ric1hes; ou plutôt ·eHe •dit: S'il n'y a 
pas de Dieu et donc pas d'immnrtaHM qui assure aJ.lX 
bons la récompense de Jeu1rs verttus et une oompe:n­
sation poiir· !enns misè~res d·e cette vi.e, toutes. les iné­
grulités sociales SOint des in}us.Uces. En effet, cette vie 
est courte et, ·Si ·eHe n'a pas de le.ndematn, la sagesse 
consiste à s'y prooure-r tout 1e .. honheur lJ)Oslsibie. 
Mais pourquoi plus de ibon,heur à l'un et moins à 
l'autre? Soyo-ns donc égaux, sup.primons les inègali­
tés .socita1e~s et !POUr cela 1m'ettons tout en c.ommun, 
et vive le Communi:s:me! La propriété c'est le vo1! 

Et 1'ü1n voit que de l' Atlhéisme au Communi-sme le 
chemin ,est droit et court. C'est de la .géomét-rie so­
ciale éléimen:tair-e. Au liCJu -du tihéOTème ,d'Enclid~e,, 
posez ,l' Atlhéisme en axiome, et v-oüs démonN:-ë.z · auts:si 
facHement qu'il faut le Communisme .que vous dé­
montrez qu'il faut que les trois angles d'un trian@e 
soient égaux à deux· droits. Cet effort de logique 
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n'étant pas au-dessus des forces de Boronali, notre 
instituteur est Communiste. 

Seulement, l'on. démontrerait avec la même rigueur 
mathématique qu'en .régime ·commurniste il n'y a pa·s 
pour tout le .monde. rl!e ibonlheur ·complet, mais surtout 
la dktrat•ure .d'un petit no!llllb.re, des• •lois irmpitoyafbJers 
réglemenitant jusqu'.aux unoindres 'llétarHs de Ja vie, 
le travail lfor·cé et, en fin 'de 'oomrpte, rl:'·égaJité dans la 
misère, sauf pour I,es chefs, bien entendu. Voyez ce 
qu'a ·donné l'expérience rus.se •qui est une démons­
tration non par 1'a1,gèbre mais par Ies faits. 

Et qu'est-ce que l'idée 'de Patrie en doctrine c-om­
muniste? Un d0;gme aussi stupid.e et aus,si criminel 
que l'idée de Dieu. C'est un thème assez connu pour 
qu'ii soit inutile d'y i·nsiste·r. 

, · Voilà donc J'une des ·conséquences de J'Atrhéisrme, 
et rl'o.n voit que ce1a va plus loin ·qu'à se ITnoquerr de 
la rfoi des cr-oyants. 

Tous ·ceux qui se• disent athées ne vont. ee(pen­
d'ant pas à ces extrêmes. Pourquoi? D'albord, p.arrce 
que les athées convaincus et logiques sont rares. 
Ensuite, parce que :beaucoup d'entre eux se .for1gent 
une divinité nouvelle qu'i·ls décorent des noms 
de Nai•rure, d'Hruma•niM, d'Evolution, et qui, .gardra,nt 
queiquers-uns des attriibut·s du v•rai Dieu, les ·retient 
provisoirement sur la pente au bas de laquelle est le 
Cormmunisme. · 

Mais lÛigioquement, au hout de •l'Athéisme s•e trouve 
le Communisme et plus loin encore l'Anarchie 
C'est pour •cela que ta:nt de jeunes institureurs sonil: 
Communistes. Et en défendrant l'·écoie 'laï.que dont ils 
se servent pour combattre ouvertement ou sournoi­
seme.nt Dieu ·d•a,ns I'â,m.e des emfants, Hs défemdent en 
réalité 1eurr principal moyen de propagande. 

Platon- un païen- disait; «Celui qui détruit ria 
religion arr~dhe le fünldement de toute S'odété !hu­
maine. >> Ce n'.e.st pas rlui qui aurait invent·é Yècüle 
sans Di.eu et qui aurait confié à des athées l'éduca­
tion des enfants de son temps. 

l!J 
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t ' . ? IV - y a-t•il des Mys eres . 
• , . ue la ib~lle assurance d'e nos 

Il y a tout a paner q , l ur vient s.urtout de 
d t •le mystere . e · · incrédules , .evan. . · ,. la notion. Pour eux, qu~ 

ce qu'ils .en ig;nore.nt J:.~~u ~ue'lque chose. comme qm . 
dit mystere dlt absur 1 e, font Cinq . 
avancerait que ,deux et deux U rn stè;e n'est .pas l'·é-

L'erreur .est 'hien .·~r.~:nde: . nt~ltfg. ible dont les te:-
. d' pro•posltwn . znzn , l lr nornce une d" t"· n.- ·c'est l'é.nonc•e, ca 

mes impliquent· contrru .l!~t~otd,ont .le pourquoi et le 
•S <d'une v.en .e, ' .. 

dan·s .son ~·en ' . , notre intel<Ugence. . . 
comment ·eCillappent. a . b ~de et •contradi.ct01·re 

·' ï serait a •sn. , 
Par exemp~e: 1 , Tro1nité trois p·erso:nnes. rn en 

de ,dire que, O:.~ns la d" ns 'que trois personnes ne 
font qu'une. Mals nous 1~~ est asse.z .ctiff·é•rent, et la 
font qu'une nature, ce <JI . t d . c·e que 'la di·stinc­
difficuJt.é provie:nt s•eulen~e·~ ~~ture ne nous appa­
tion entre la personne e ~ e quand nous disons 

1 té De mem . . · raît pas avec c ar . d ' t-à-dire qu'li le hr.a 
que Dieu créa le mon e, ~ e.s qul· ne. soit intelh­

' · onçons nen . · de rien, nous n en . : ent de la création qm 
gible, mais c'est, le comm 
nous dépasse. . , , 1 . · d'a!Dsurdité lors•qu'H 

I:l n'y a d·onc :p.a.s a ;par er .. ue· à eUe seul·e slllf-
t · et cette remarq · . · s'a.git du mys ere, . . 1 . bjections des mere-

fit pour faire tomber toutes esffo'te à des incré•d.ulres 
· · quand on a a ai · 

dules, du :mo.m.s · . . ue vO'ulez-'Vo.us répondre a un 
de ho:n:ne ,fOl. Mais q d . a·ssage au IGatéchiS1me 

. · ' retenu' e ·S•on ·P · . . • BO'ron.arh qm n ra. . .cr .J.e Saint Es.pnt repr•e-
d., . vu• sur une Ima,,e . . d"a que , avœ·r · . ? Vous colllip:rem~z 1rmme 1 -

semté par une col:om~e .t beau jeu à tourner en 
t e notre mshtu eur a d · 1 llace temen qu , d l'Incarnation quan ' a. a.\P, .. 

ridicule •1e mystere , .e d la Sainte Tnmte, ll 
de la troisième personne e "1 te dit plaisamment, 

1 robe OU ·COiii11me 1 t" met une c-o O• ' • t're de J?Incar-na •l:On, 
• 1 C 'est mras le ·my.s e 

un .ptgeon. ~ n '1~ 't s !bêtement ridkule, mon 
c'e.st vou•s. meme qm e e 

l"! pauvre Borona: 1. , . avant de comlbattre rune 
Il fa.urd'rait tout de meme, drre .un .com•pte exact r :par s•e ren: . doctrin·e, .commence , , .. ~· n n'est IPas de luxe: 

, ll t Cette p.recauJüO 1 de. •ce qu e ',e es . , 1" le rrdicU:le de par er . . 't ncore a Borona 1 . C elle ev1tera1 e t. e de l'J,mmaculee · on-
de l'ohscénit·é (sic) rdu my•s er ' 
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Deption. Ce pa,uvre h 
' 't l ' omme ne. se doute pas qu'I''I 

s 'aJgi ., . à du péché ori,ginel t d 
et .qu Il .n'y ,a, dans le cas, ~· b:e ses consèque:nce:s, 
pensée à 'lui. ' 0 ' scènité que dans sa 

Pourquoi 1d01nc repo , . 
tère. ? Parce ·que . . us,se~ait-on d'>avan.ce le a:nys~ 

nous •ne pouvons. pas l d. 
comme un théo:rème d . . . .• . ·. . e .' emont'r'e.r 
que la .Œéom. ,e't·ri·e ellee ,g'e.ometr,Ie? kHans ·Üonc! Est-

"' · · ' · · ~1nen1e n a Boronali qui a fait q 1 · 'PaJS· ses mystères? 
sait qu'on y fait anent~;n que ~.~u de n;rathématiques, 
commensurables. la · .. defl.I . .,.nes •qu on appdle in. -

· Cir·con, erence et 1 ·· d · . . 
pa'r 'ex·empie enrtre 1 , · . · 1 

• ,e m'met1re 
:!"ant qu:''H ,e:st impolsls~~j~Ire.~. e~s:~ >UJn lrapfPOITt üO,iliS­
qu'on a dù[pour cette mis e ·Cl I ,rer ·exa.ct~ment e,t 
que pi. Vo'Hà qui ', : ~ , on fi,gurerpar la lettre gr,e:c­
Trinité, mais si Bo~~~alf~s encore 1,e m~stère de la 
quoi cette propriété des ~=~~ ~ious expliquer pour­
mena tout ·de suite Ie p'lus ,cr . d gues, on le, p~ocla­
tPes a.ncien•s et modernes . .,rau de tous 'les geomè-

. Mais notre orateur laï . 1 

noyé dans ,le mystère. Il que est, ·co~me. ,nous tous, 
pônétlr~ Milne-Ed . . ·I en •est entou·re. et- même com-
• 1 • W.a:r.c S Jie 1S>a Vlant t l' In!er.dlit devant ·cette. si.' ~ , , .ma' ·~r,a, tst.e, r~'stait 
meme morceau ci' . mp e q~wstion. il?ounqnOI, du 
f · · e pam que Je malllcre l' · 'ait-Il ici des 1crloibufes d . . . ' "' ' Olr,ganlSime 
ses, là des fib;es mus ·ulu :sang, ~à d'es ceHnŒes ossew-
lets nerveux? o· . . ·~ . aires., aiiJ.eur's en .. ,c.or. ,e .des fi-

. n InVIte Bar T · le même problème et , oua I a se pos,er .devant 
ti.sfaisante qui ame j~se~.~pforterune soluti?n sa­
vit;:tl. Il verra qu'ii y a des a a ~ature. du pnncipe 
que dans. la relig· mysteres a1Ueurs encore 

lOU, 

.d ~Lui faut-iJ encore d'autres autorités , l 
re un peu 'lnoi,ns tranclh . . pour e ren-

Void du c,ami·l,le Fl . . ant deva.nt . Je :my,stère? · ' · · • a1m:man·Io 1'1 , 

vam:ts de notre teil1!ps: « -N n, ~~a,cJe. des ~·em~ Sla-
croi~re,. en :gé.néral, é.c-nit Mons avo.ns_Ia :nmvete 'de 
pouvons tout expliquer 0 · F.lam!manon, que 111-nus 

l · · •r en fmt no · P em inconnu et n'ex,pl. . ' · us v1vons en 
une tuile qui tombe d'"li~q~~~s. :~Ier: du . tout. Voilà 
>> physicien: cèest la esant ·. ~est simple dit le 
>> terre l'attire >> M p ' eur, c .est parce que la 
qu'est-ce que l'~ttract~~~ ~u elst-ce que .Ja. pesanteur, 

. e a terre? Personne· n'en 
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sait rien. J'ai dans la main un aimant, je soulève 
- une plaque de fer. C'est bien simple: c'est l'attrac­

tion. Mais en qu.oi consiste cete attraction ? Nul ne 
peut 'le dire: >> 

S'il y a tant de mystères dans le monde qui nous 
enviT>Onme, mwl1gré nos téles•copes,. n01s ,micro.s.copes, 
nos hal>anee,s -de pr,écision, nos sveetroscopes, et,c.;., 
est-il si étnn:nant qu'il y en >alit aussi ida,n.s 'le monde 
surnaturel ·et .dans ·l'essence divine. 'OÙ aucun ~se;ns ni 
aucun instrument ne nous· permettent de pénétrer? 
· QuêlqUi'UJn pr.étemdait ,que le hon La Fontai.ne avait 

manqué un .ibon suget rde ,fa!ble. Il 1autait ,pu im[!Jginer 
un congrès d'a.nimaux pour discuter devant Un livre 
d'a·lgèbre trouvé dans un grenier par quel,que Raini­
nagrogbis. Le chien l"a.urait flairé, le rat l'aurait tâté 
de la dent, l'é'léphant l'aurait palpé de la trompe, 
.Je singe auraitm~s. ses bé-sides pour a'examin·er, et1c ... 
En fin de compt·e Les aviis. TalSISrembJ.és~,· ·Ie Hon aura•it 
,dirt: « Ill est imp.os:sibJ.e de ·compŒ'endre quoi que ce 
soit à ·ceHe .. aritlhmé.tique-'là. >C'e:st aŒ>srurtd'e, et celui 
qMi a d'alit üela a voulu >S>e moquelr de nous! >; Sur 
quoi, l'ân,e, tourna·nt 1le derrière, raurait ,donné ml rvo~ 
lume 'l·e coup 1de p1ed classique en dis:ant: « Voilà 
pour ~'al>gè:br,e, c'.e,st >du my.stè:re! » 

La morale :à J'adresse des lecteurs' .eùt été f.a;ciJ.e à 
formuleT: I'hO'JTIIme n'est ,guè'rep'lus outiiiM pour com­
préndi'e les ,cifioses divines que J'âne pour ·com,pœn­
ciire I'al,gèbr•e. Et ·c·omme le coup de pied ,d' Alibm01n 
n'·empêohe 'Pa's que 1l' Algèlbre exist~e et •qu'.eUe $Oit une 
belle s'denee, les :négatio,ns des incr,é;du1les n,',em:pê­
chent pas que le my:stère soit >et ·qu'il contienne d·e 
hautes vérités et des Iumièœs qui nous éclakemt, 
enco>re qu'elles· nous é>b'loui>ssent quand nous .les re­
gardo;ns fixement. 

D'aiHeurs, si la .foi compO'rte >des mystères, l'incré~ 
dulité en comporte bien dav:antage. D',où viént le 
monde, Monsieur Ëoronali. ? S'il a commencé; com­
ment s'est-il d'ait? Tout seul? V·oilà un lf•am•eux mys­
tère ! S'il n'a pas commenoé, son origine remonte 
don·c .à 1'infi,ni. L'i,nfi:ni? P.astemr 1disait, que ce sim­
ple mot >conti-ent aJuta>nt de mystères à l1ui tout s,e,ul 
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que toutes . Ies reii1gions .réunies.. Mystère d.a.ns les 
deux cas, .. par -c-ons·èquent. . 

Boronali a trop .de bon sens. pour ne ,pas le voir 
mais il nie 'le mystère :comme Hoib:bes niait 1Ie diab•l~ 
et les revenants: le jour et devant les .autres; nuais 
la nuit venue et laissé seul H ,ne voyait -autour d'e lui 
que des fantômes ... 

V. - Y a~t-il des Miracles? 
Pour nos petits incrédules, la question -du miracJe 

~st ~ussi sii?ple .qlJ.è ë_ene du mystère: il n'y en a !pas, 
Il n y en a Jamais eu. 

Notr~ i?stituteur n'à àucune Ldée ,de ce que •cela 
pourrait etre: ce ne sont 1pour lui que des ·défis au 
hon -sens et à la ,.g;ci~nce, et H s'amuse comme urie 
petite fo!Je de qüè•l.ques récits qu'il a r:elev•és dans 
une petite Histoire Sainte: les mumilles de J,éd-cJho 
renversées .par I.es trompett·es de Josué, Samson per­
dant s-e•s forces •avec ses cheveux, etc ... 

« Voilà, ri:cane Boronali, comment J'Eglis·e se mo­
que de l1a science: eHe ,af.!i.rme qu'il suffit dès vibra­
tions produites dans J'air par 'le jeu de quelques 
trorrnpettes pour faire •éc.rouler des ·remparts.! EHe" 
nous apprend que la for•ce rèsi1de da:ns les cheveux 
quand nous disons aux enfants .qu'eile se trouve 
dallis .les •m usd es!... » 

Vous voyez que c'-est de l'iro·nie supérieure ~ma.nié·e 
pa·r un esprit ~sdenHfique ... 

, Et les. gens de S•e •gauss-er et d'av1p~audir, flattés de 
decouvnr ·en oha·cun d'eux un sava1nt .qu'ils n'avaient 
pas enco:re :soupçonné. 

Tout cela s•erait très !bien et t1rès .conduant à une 
co.ndit>ion: •si l'Eglise ·présentait ces faits •comme des 
~héno~ènes natürel!s q.u'.eill·~ ·s'effo.rc•e d'expliquer, 
I,un um·quement 1par Je JI~U des. trompettes de Josué,. 
1 autre par .J,a longueur des Clhev.eux de Samson·. 
· M~is H n'en .est rien1 et en tout cela BoronaJi 
oubhe que .J'Eglise fait intervenir une autre cause 
·dont I'.~dio~n ne se mesure n·i à la 1pui:ss,runce de quel­
ques vllbrat10:ns sonores ni à la lon1gueur .de quel-ques 
chev~ux, et eeUe c-ause est 1Ja puis•sance divine. 

~Ma1s Boro.lliali n.e •c.roit 1pas ·e,n -Dtieu! Tant j;Jis p-ou!f 
lui et pas ·pnur Dieu! IJ se met tout simplement par 
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là dans le c,as d'augmenter de quelques unités de 
plus le' nombre des mystères dont l'idée seule l'hor-
rirpils. · . 

Car, s'il est un · p.eu tard pouT cr,pstater, autre-
ment que :p.ar ~a Tradition é.crile, l'authenti~ité des 
miracles -de l'Histoire Sainte, il e~t de n·otoriété 
couran<te que ,des faits àus·si merveHleux, ~inon plus, 
s·e c.o.nstrat·ent encore à notre époque et même déno­
tent .ahez 'leur •auteur un souci à p.eu près aussi 
inexistant des lois n1atureHes que du temps de Jo-
sué! 

G.r.ands suj-ets d'ironie pour Boron ali: des eau-
cers, d-es .gangrè.nes, des tubercul'OIS~S au troisième 
degré, des plaies d'e <t-outes :so.rt.es .g~érissent instan­
tanément. par une si.m.pl·e immer·ston d'a-ns l'eau 
froide, et même p-a.r un :si:g:ne de Œ~oix . d'un osten­
soir sur la tête des malades ! Est-ce assez ridicule et 
co.11ti:nue-t-on •de :bourrer l:e crâne ,des c·a~hoH•que:s 
a,ve·c des histoires aus•si notoi-remebt anti-sdentifi-
ques? 

Eh oui, BmonaH, :l'on continue. Et voici une de 
ces « histoires >> dont tous les détaitls p-euvent faci­
lement se ·contrôler aux -ar•chives du Bure·au des 
Co1Istatations de Lourdes, .aut\hentiqués qu'ils Y 
sa:nt par .nomlbre de :sli1gnatures d'autorités médica­
les contempo:rain.es. L'on dte spécialement ce orus, 
parce que l'on y voit aux IPris-e:s 1avec le miracle, 
dans une .attitude :très si1gnificative, l'un des grand·S 
i.ncrédules ·de nüt.re telm1ps, M. Zo:la1 ·de drey,fu:siste 
et .p-o-rnQgra,plhique mémoir•e. . 

En 1892, M. Zo1l:a se ren1dit à Lourdes avec le Pèle­
rinage national, désireux de se chercher des docu­
ments pom un livre su:r ce sujet 'si palpit•aillt. Il 
avisa une po-itrinaire .à ibout 1d'e souffle et de forces, 
Marie Lebranchu, étudia en détail Sla maladie et, 
s'ét,ant assuré qu'elle .était incurable, Ia suivit à la plis­
cine et ·aux proce•ssions du S::ün:t-Sacrement. \ÜlJ, 
Marie Lebmnchu guérit ·le 20 Aoùt, et .ce fut l'un 
des plus ,g,ra:nds miracles du pèlerinage. · 

Qu'allait en dire -not-re Zola? A son retoulf, il ra­
cont,a dans son livre !',histoire de la poitrinai-re, kè.s 
rec·onll!ais.sable ·sous le nom de La Grivotte. ll décri-
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va'it' son ét,at !désespéré~ !S'Oill 'ardvée à Loù11des, la 
montrait sort.ant de la piscine se dis,atnt 1g:uélri.e, et, 
en e:Œet, .se üo•mporta:nt .counme ·lllne sorte de r:es.sus.-
~~ . . 

· Jusque.Jà tout est exact. Mais Zola·,ne v•a pas croire 
pour <ceJ.a tau mkacle:. :Il a dit ·d''tavamce ·que •ce n'·es,t 
pas :possible; cette guérison ne ,peut do.U•c'· être 
~n'une i:ltl<usion, J'.effet :p·ass·a:ger d'une aut<O~sugges­
tlOin, et donc elle ne rduœra ,pas. II .s'ait ··ce qui attend 
~·a pseudo~miraculée: e'·est •La mo:M:, une fois l'·eftert de 
Jra suggesti'On dis,sipé. Il ·continue don<c ;son roman 
sûr de ne se tromper que sur les circcmstances dU: 
dénouement et non sur le dénouement lui-même : 
a:i:'rivée à Bor•deaux, 'au.retour. <du pèlerina1ge, ~a mi­
cl'<ilJculée s.e trouve :mal, •eJl.e ·a un spasme, :s<e rdébàt un 
instan<t, et tmrube mort·e .sur sa lba<nrquette. C'est lià 
tout le. miracle : une illusion qui a duré deux ou trois 
jour:s. Et V<Oilà Lourdes jugré! 

'Qu'eu ét,ai<t-'il en ·effet? A Lourd,es, z,ola avait pro­
mis à Marie Leibr,am:~hi.v td'aHer la voi<r :l'hiver sui­
wimt à Paris où elle thaibHait, rue de Bruxelles, dans 

. sonvoisdJ.fi;atge. II n'y a11a pas ... !PUisqu'elle devait êt,r,e 
morte. · 

Ma!s à quel<cp~e <temps •de là, ce tut M. le Dodeur 
Bi:JiSS<aJrie, .. rrméi;i.den:f: <d'u Bureau des Constatatio•ns 
qui se présenta chez lui et lui dit : « Comment osez~ 
vous fak.e ,ffioudr Marie 'Lebmnetliu, quand vous :sa­
vez pertinemment qu'eUe . ·Se porte .aussi bien •qiUe 
vou:s et llltoi? » A 'quoi Zola réponlclit qu'il était maî" 
tre de faii1e mourir quatntd. il lui priaisait les perso,n­
natges de •ses romans... Pirouette" et 'Ih•auvai•ste .foti. 
Mais .c.ette vis!te e>n·nuyeus,e allait ,a,voi•r tm érpilogue. 

N'éta.nrt :pas 'liln pe~sünnage· de· roman, La Griuotte 
tenait à I'exishmce. E:Ue. se :ma;riait en 1894 et veuve 
àprès yingt-huit 'mois, e'lle ~e retira en 18~7, à An­
gérs, où elle vivait encore en 1912. 

Zola rne ,l'avait p<as :pel'd,ue ,de v;ue. Au printemps 
de 1896, tenant enfin s'a promesse de Lourdes, et 
.ay.amt tm11joums sur .le ·coeur rJe .rerproicthe de :M. Bois­
sarie, il ana Ja voir. Il lui fit eomp:Iimenrt surs.a ibon:ne 
mine, et tout simplement, lui demanda de disparaî­
tre, de quitter Paris et la France et de s'établir en 
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Belgique, da11s une campagne, où rien. ne manque­
rait à son mari et à eUe. H offrit même immédiate­
ment toute une liasse de binets de. banque qui de-
vaient .~uffire pendant un m[ois. . 

Marië L·elbra;nchu continue rain:si le récit .que'He 
faisait <de l'incident rà M. Bert•rin: « J'ai éprouvé 
un ,ni..ome.nt 'de tentation, ~car noŒs éUons ,UJlors dans 
un grand dénuement; mais mon ma.ri, se d'étermi­
nant tout ·à coup, s'e,st tarpprüc:hé de M. Zola, l'a :pris 
par le 'bras, ·ert Ya jeté d<ethors en tdisatnt: « F ... ~moli 
Ire c'amp ». M. Zola est patrti et je ·ne :l'ai pl urs 
revu. » (1) 

Qu'est-ce qu'aurait fiait Boronali à sa place? Au­
rait-il continué de rir.e du miracle là où Zola voulait, 
à prix d'argent, qu'i:l allât se cacher dans quelque . 
campagne ignorée de Be.lgique? 

V. - De Lourdes à Jéricho 
Nous avons ohoi..si le •cas de Ma:rli>e Lebra:n,cfuu 

entre mille ,autres que relatent. les. archives du 
Bureau des Const,atations de •Lou11desr, P'Ottr ce1la s·eul 
que, constaté .par M. Zola Jui-même, il ne serra pas 
nié par BorotlliS:li. . . . 

Or, quels sont les caractères de cette guérison ? 
1 o Incurabilité ,de tla mabdie, aUestée -par de nom­
breux méq.edns; ' 2 ° i:nstantanéité de 1a rguéi1ison; 

· 3 o sa lj)él"Sistance. 
En quoi eo.nsi.ste spécialement J.e mimelc '? En ce 

que des tissus. en voie de destruction ont été assai­
nis instantanément. Il y a d'abord eu arrêt d'une des­
trucHon .c.e:Bulaire qui, noi1ma,leiment, <en l'impuis­
sanee avouée . de ~a médecine, devait r•apidement 
conduire la ma'lade à J,a mmt; puis il y a eu cicatri­
sation immédiate, c'est-à-dire production et multipli­
cati-on .i'nst,an.fa,née de e·eJluJes, · üe · quti, :d'.ap•rès les · 
lois nta,tur-etUes, ne ,pouvait s.e faire que :lentement et 
pr9gressivement. 

Voilà où la 1guéri.son ·de Marie LehrUJnCJhu .donn·e 
deux entors·es sirgnifi,cativ.es à 'la science la plus, posi­
tive et J,a plus .certaine. 

(1) G, Bertrin: Lourdes, Histoire cJ'ii'ique, p. 577. 
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· Nous Ie·s expliquons en f.ai•sant inrt:·ervenk la 
· p;'uissari.ce divine •et nous .disons : c'est un m·i•racle, 

Ümt .comme nous J.e disons de I'ècroul•eme:nt rdes mu­
IÎailles ·de Jèridho. Mai.s Boronaii, qu'en pense-t-il? 
Va-t-ii nous pailler de la suggestion? 

La su·ggestion a pu guérir des maladies nerveuses, 
fonctionnelles, où il n'y •avait aucune lésion, aucun 
organe blessé, rinais de Ussu détruit, !la su@gestion 
n'en a jamais réparé aucun instantanément. 

La suggestion, dans le cas de Mar~e Leibranchu, est 
une explication du même ordre. et de même va'leur 
que les vibrations sonores dans le cas des murail­
les de Jé:niocho: on ne rguérit !))ra,s pJ.us 1·a tuberculose 
avec l'un qu'on. ne renverse d·es .muraiHes avec les 
autres. Et voulüi.r ex!piiquer l·e :premier ·cas par la 
.suggestion e•st aussi ridicule ·que de vüuloir expli­
quer l'autre ·pat les vibrations sonor·es·,. 

Ce Tidicule {:iest celui ode Boronali tout s·eul, et il 
en est réduit 1là'rpar son incrov~nce ·et .son a:tihéisrme. 
Car il f<aut <Üans ·ces deux ca·s ~et dans tous les autres 
semblables, ou hien admettre une intervention de la 
puiss.amce divine, ee que fait rl'Erglise, .ou ii:Yien se ré­
·Signer à attriibuer à d·es faHs bien •COnstatès d·es cau­
ses qui s-ont .sc~entifiqueme,nt incapa'bies de les pro-
du:ke. · 

D'autre part,' Bo:ronali nous ,parlera7t-il de for­
ces inconnues qui viendraient, dans. certains cas, 
modifier l'action des lois actuellement établies? Cette 
r.éponse :serait rhieu dan,gereuse pour lui. 

II y ra rcertaiine.me.nt, •dans le monde, des forc.es 
agissantes dont nous he connaissons ni la nature ni 
lie mode d'adiott. Mais ·quand, depuis des siè·cles, on 
constate, 1prur d~s expériences •quotidiennes, c.ertains 
faits toujours les mêmes, par exemple que des plaies 
purulentes exig~nt un certain temps pour se fermer, 
ce serait détruïire toute certitude scientifique, et la 
sdenc.e eUe-même, de soutenir que, parmi ·ces forees­
inconnues, iJ y en ·a une qui peut mettre en éc!hec 
cette conclusion admise par l'unanimité des savants. 
Si •Cette .force n'es.t :pas •Ce .que nous disons, ·c'est-à­
dire la puissanc,e divine, maîtresse des forces et des 
lois qu'elle a créées, qu'est-ce que cela peut bien 
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être SÎfi{Jfi une sinipJe Ï1nvention de•s incr•éduJes !))OUf 
(:chrupper •aux conséquemces qu'entraînerait pour .eux 
la constatation du miracle? ' 

Adnsi les mira.cles de not·re époque 

Et quel temps fut jamais plus fertile en miracles? 

répondent ,pour ·C·eux Jd',autrefois. Possibles aujour­
d'hui, ils furent possibles a'lors. Le ridicUJle dont, on 
se fait co.nt•re eux UJn artgUJment là nntention des im­
béc1les, vient tout .si.mpJl,ement de la mauvaise foi 
avec laqueJl.e on les prétsente. 

Ainsi, }msque Boronal•i ;f~it a.v.aler Jorias par Une 
baleine, .c-e lui est f•alcile <1,e ;parler rd''impos·sibBité 
matérierlle, ·lia tbr~lei-ne n'ayant qu'un rp;haryn.x très 
étroit ·qui ne 1ai.s.se passer que de !))etitesr proie•s .. Mais 
la Bible, qUJi ra[pipO'rte c·e .miraode, ne parle pas du 
tout de baleine. EHe parle d'un grand poisson qu'eUe 
ne s•pécifie pa:s autrem.e,nt, ·et .l'on ,sait qu'il y a des 
pois:sons de tla :f•amiHe rdes pl;agiostom·es, les grands 
requins par. ex·emple, qui peurvent parfaitement im­
.glouUr un ihomme. Volontaine ou n:nn, c'est donc 
une confusion qui fait tout le succès de Boronali 
quand IH s'almuse de l'rhistoil'e de Jonas. 

Il répondra qu'il a trouv•é sa !baleine dans un·e 
petite Histoire Sainte à 1'usa:ge de•s ·eüf,~nts? On le lui 
concède, m:ai•s a<lor.s on lui ·d'it que .quand on :n'.a .sur 
un sujet co~me ·celui qui nous occurp·e que J.a •con­
naissance que peuvent en av·oir des enfants de huit 
ans, on ·de,vrait se >gUJr,der de rpos·er pourle sarvant de­
vant des !hommes .. C'est à .Ja f.oi.s se moquer d'eux . .et 
ne pars se r.especte:r soi-1même. 

VI. -Le récit de la Création dans la ·Genèse 

Si vous voulez assister .au momeht triomphal des 
confére.n.ces de BoronaH, ,sairsirssez-le pend<ant que, 
un rictus méprisant aux lèvres, i·l expnse à so.n au­
ditoire, trépi,gnant d'une . joie tout•e inte<llectue1le, 
« les énormités ·antiscientifiques » du récit de ·la 
création da:n•s la Genès·e. p,RLDvrres .croyants qui ac-cep­
tent un ensei;gnement aussi ridicule .et aussi notoi­
rement en eontradktion avec les découvertes de 
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la Science moder-ne ! La ~umièr·e .créée avant le 
soleil !... Le soleii cree seu~ement le quatrième 
"jour ! ... Le mond'e fait en six jours !... 

Il y a •Cihez BoronaU, on le voit, ·une énorme 
Iacune, Ia même que l'nn a déja ,si,gnalée chez l'inef­
fahle Na:rd•s.se. Tnus .. deux i:gnore.n:t pr.o.fondém.en:t 
ce· que c'est que là Bibl•e •et queUe. •est, en face. des 
P'roiblèmes d".o·rdre sdentifiqu.e qu'elle tnuche, l'a.tti-
tude officielle de •l'Eglise. ' 

Rappelons donc ici que l'Eglise n'impose m!Jcu­
nement l'interpr·étation Httéra:le du ·récit de Ja 
Genèse. EŒJe ne s·è prononce pa.s dava1nrtage entre 
l'interprétation idéaliste et l'int·erpréta•tion ·concor­
diste du tex•te. 

Pour elle, Ja Bible n'est :pa.s un livre de science. 
Ce qu'eUe veut qu'on ret1enne .spécialement du 
récit de 1a créaUon, ·ce •Sülllt l·es enseignements 
dogmatiques. et Œnomux qui y sont inclus: Un Dieu 
unique, ·créateur et provi.d'enee du monde, unité 
de l'espèce humaine, institution divine du mariage 
et de la semaine; et.c ... Quant à ce qui s'y trouve de 
détails d'aUune ou d'•appa.re11ce scientifiques, l'BgHse 
laisse à ses ms la lilberté de 'les i.n•terpréter à la 
lumière des découvertes modernes ou même de n'y 
voir que les conceptions tro.p simplistes que ,J'on 
se fa.i.sait, à l'époque de l'auteur, Moïse, des ongi­
nes de notre glo!be et de la cnnstitutiun d'e' l'uni­
ver.s. 

Et ·c'est ;ainsi qu'il n'est pilus personne parmi Jes 
c.atlho.Jiques instruits à c•roire .que la terre se soi~. 
faite, telle qu'e.Jle est, en six jours de 24 heures, que 
de sava.nts clhréti:ens acc·eptemt l'hypothèse évolu-. 
tioni.st•e de l'origine ·des. •e.sipèces, ert ne craignent 
pas d'ailleurs de se réclamer en eela de Sa·i·nt 
Augustin et de Saint Thomas d'Aquin. 

Si don,c Borumali n''a.vait pas ébé si doctement 
ignorant sur ce dhapitre, il se serait aperçu de 
J'inutHiM ll:ntaJe de ses protestatiü•ns et de ses sar­
casmes, et H aurait renoncé à se fai•re •applaudir 
dans 'le jeu fadle d'enfoncer à si ·gran.d' fracas des 
portes ouv.ertes. 

·Cependant .ce repli< sur Ies posi1tio·n,s inébranlables 
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du dogme et de la morale n'est imposé a personne. 
Et il est assez facile, sans vouloir défendre le con­
cordisme qui 'Prétend que tout le Técit de la Créa­
Hon est, jusque dans ses d·étails, .c-o•n.forme au~ co,~~ 
dusions de la. science, de 'PI:ouve·r a Boronah qu I.J 
v a tout de même, 'da.n.s J,e premier chmpi<tre de la 
Genèse, plus de scién·ce exacte qu'il n'y en .a dans 
son petit bagage de fri·pier des sciences uaturelJes 
et physiques. . 

· On· se récrie suT .ce que l'écrivain sa•cré met au: 
pl'emie.r •jou•r :la cr>èaitlion .de l1a lumièr•e .et la divisi•on 
diu joUir en lu!miè·re et t<énè.bre•s, t.an,di1s qu'H .ne pla.ce 
la création du. solei'l et des astres que le 4me jour. 
Et qui ne v·oit, conclut-o:n, la eontradieti?n fla,gran~e 
de ce 'récit, non ,seulement ·avec Ja science, mais 
avec l'observaUon ·courante? Ne sait~on pas que pour 
qu'il y ·eût ,lumièr·e, il faNait qii!e la source lun'lineus·e 
fût d'ab-ord créée? 

Soit. Mais cette sour.ce lumineuse .était-elle •néces­
sairement •le ·soleil tel qu'H nous apparaît auj-our­
d:''hui? Pour le ,grand· .géolo.gue Pierre Termier. « .la 
Iurriière· antérieure .aux astres :n'est que la .clarte. dif­
fuse émanée .de ,la nébuleuse ori;gine1'le, ou peut~être 
l'énergie, d'ahord obs·cure, pa·r le jeu de laquelle le 
ciha-os primitif va se débrouHler et qui ·dev·iendra 
plus tard lumineuse. » (1) · . . . 

Ou'était. d'après les astrnnomes, le soierl aux pre­
mi;·rs te1n~'ps de Ia terre? ·Ce n'était, d'après Faye, 
qu'une nébuleuse en voie de con~ensation. (2) Le 
soleil n'•était ·qu'un ·a•stre en f?rmahO!n, 1·e noya~ ~e 
ccUe n:élbuleus·e, qui ira .grandtssa.nt ·avec les ·prrogres 
de la cohde.ns.ation, et qui, aux temps primai,res, 
ne sera encore ·qu'une .étoile d'e la .grosseur de Jupi­
ter, ca·pablè .d'édairer .Ja terre, mais ne hli transmet" 
tant, à travers l'épaisse et ·lourde, couche :~e nn:a-

. ges qui environlllait ·notre globe, qu une lu:miere dif­
fuse. (3) 

Et l'on comprend donc parfaitement que il'écri-

(1) Pierre Termier. La Jo·ie de eonnaîiJ'e p. 315 .. 
(2) Faye. Origine du monde, p. 278 et 287. . . 
(3) Colonel de Ligondès. Le soleil des t.emps prtmatres, da~~ 

Jlevue des questions scientifiques, 20 avrrl 1903, p. 454 et 462, 
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vain sacré n'a.it placé la :création du soleil qu'au 
moment ·OÙ, :son ·év.a.JuUon .achevée, il apparaît sur 
l'ha.rizon da.ns toute sa glnÏ'ne. 

A quel m9ment ? . 
Repnrltons~nous id à ce que la science nous en­

seigne sur les pœmiers temps de notre ,globe. Pen­
dant un nombre incalculable ·d'années, ~a terre, 
encme. chaude, a été entourée d'une épaisse atmos­
phère de vapeur ·d'eau, de .gaz acides, adde cartboni­
que surtout, et de va:peurs .d'e toutes sortes, rideau 
pwfond qui voilait la présence d.u soieil en forma­
tinn et ne p:er:metta!Ït que Je pas,s.age d'un:e lumière 
diffuse et faible. · 

Peu à peu, la rterre ·se ret!roidis·S'ant, des plui·es de 
sels sont tomlbées, :la vapeur d'eau s:,est condensée 
et a cŒ1stitué la mer universel:le, la Pcmthalw;sé de 
"lue;ss, dont l'·exh>tence est ·affirmée .a;ussi bi•en par 
la paJ.éontologie que par :la Bible. PŒis les premiers 
continents :sont apparus et se sont :r:eeouverts de 
plant:es ver:t•es, fougè.res arhores.crentes, prèles, cor­
daïtes, puis de conifères, en une végétation d'une 
pui's'sanc.e inüriagin,aible attesté.e p:a1r les quan:tités 
pr.ndi,gieus:es de houille qui se sont formées de leurs 
débris. 

Or, on sailt queUe est la prnpriété des parties ver­
tes des plantes: par la chlnrüphylle, elles déeom­
pnsent l'·acide :carbonique de l'ak. :Cette végétation 
a,git donc puissamment pour la .purification de :l'at­
mosplhère, si bien qu'enfin le soleil aP'p.araît dan.s 
toute sa s:plendeur sur l'horizon. 

Voilà ce .que dit la scie.nce. Or, sui·vüns la Bible. 
Au 2• j:our, Dieu s1épame les eaux qui sont « au-des­
sus :et au~dlessou:s du firma,ment ». - · üe :sonrt le~s 
grandes enn:dens.atio:ns de la vapeur d',eau •atmosphé­
rique qui ~orment la mer univ·e'rseHe. 

Au 3" jEmr Dieu dit: « Que l:es ;e,au:x de la ter·re se 
:rassemblent en un même lieu et que le sec a:p,pa­
r.ai,sse. » - C'est la JocaUsation des océan;s et l'émer­
sion ·des premi:el's con.tinents {chaînes huronienne et 
c~alé:donie;nne des .géologues). Le même Iour, Dieu dit: 
« Que la terre prüduise de la verdure, de I'iher:be 
portant s~mence et des a'ribres portant ·des .fruits. >> 

:_ Ne reconnaît-on pas Jà la végétation püis~s·ante 
des temps primaires, plamtes vertes et arbres verts? 

Et enfin, au 4• jour Dieu dit: « Qu'il y ait des iu­
minail'es dans les· cieux .. >> Or, ,c'est :en ce lmome,nrt 
aussi que ia science place l'apparition du solei'l et 
des astres! · 

N'est-ce pas étonnant, mais autrement que ne le 
·disent Boronali et .ses almis? Ainsi, ce qui, à pre­
mière vue, a pu par.ait:re énormité 'scientifique ·et défi 
au ibons sens, semible être, au contraire, un prodi,ge 
de ·divi,nation et d'antkipation scientifiques, inexpli­
cable de la part d'un :hnmnie .qui i:gnorait tout de ~a 
phy,sique des ga1z et :des va·peurs ains~i que de là g:éo­
logie et de Ia pah~~o,ntol,o,gi<e v:é,géta[e. · 

Bt id, nous auuns nous ~pe,rm:eil:t're ·de renver<s,er: les 
termes du proibième. Puisque l'on UIOUS demande d'ex­
pliquer les prétendues cont:radictions ·qui existent 
entre le récit de la Genè·se et Ja Scienrce, explieatio:n 
qui, .pr·éds.o:n:s.-le une autre f.oi,s, n:e s'impose pas, 
puisque l'E,glise n'a jamais tenu la Bible pour un 
traité .d'e sciences ,physiques et naturelles, nous 
allons .demander à Bornnali ,de nous. expliquer, 'lui, 
les ~concordances .certa,ines, frappantes, étranges, 
qui :èdatent entre les données ·des textes, ibibliques ~et 
les concilusions de la Science la. plus :moderne. Ques­
tinn vraimenrt intéressante ~et qui ne peut manqt;ter 
de se poser 'â tout esprit ,curieux des ori,gines et de 
l'évoluUon de notre pbnète dans la suite des temps 
,géologiques. 
. Déjà nous avons noté quelques-unes de ces con­
cordo.nces. ·Continuons à suivre, d'après l'auteur sa­
cré, l'œuvre ·des six jours, ou, si l'on veut, .d'es six 
périodes sur 'lesquel'les, ~en vue de l'institution .de la 
semaine, . Moïse distrillme les. apparitions suQcessi­
ves des êtres créés, comime :les ,g~~olngues )es ·(iistri­
huein;t en quatre périodes, ibeaucüup plus :pour. re­
courir à un procédé mnémotechnique de classifica­
tion que pour traduire une réalité. 

Nous en étions arrivés au 5• j.our. Acpparaissent 
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les rgran-ds reptiù·ers ma;rill!s et les ois·e:aux. Et la Bible 
précise l'apparition de .grands monstres aquatiques, 
cele grandia, •OÙ il .est facile au pall<éo•Œtoàogisrte ·de 
recnnnaître les im.me:qses sauriens, :nageurs, ma:r­
dheurs et volants: plès'iosa•ures., iclhtyosaur·es, art'Lan·­
tos.a>ures., .pMro.dactyl•e.s, etc., qui, aux temps secon­
dai·res, mesuraient de 1.5 à 40 mètr·ers. 

Quel .commentaire' éloquent et suggestif nos mu­
séums d'his,tüke :nart•ureUe, •pàurv·urs· Œes squeleUe:s 
de ·ces géants, font de ces deux mots. étranges de la 
Genèse: cele grandia! 

Passons au 6e jour. ·Ce qui Je ·Caractérise d'abord, 
d'après .Ja Bible, •c'est la •créatio:n, ·des animaux pro­
prement terrestre ju'm,enta et reptilia, les mammi­
fèr·es et les •reptiles.. Ne ·c.roi•ra.it~orn rp'a,s assiSrter, à 
!'·époque ·éocèllle, au début du terrtiaire, à l'apparition 
« expŒüsive », c'es~ , l'·exp•ression des praiéontologis­
tes (1) d.e,s m.ammifères placentaires, porc, chevaJ, 
mammout'h, renne, ours, ·etc ... ? 

Et enfin, au terme du 6e jour, l'lhomme! L'homme 
dont la science mod'er·ne place l'apparitinn p•récisé­
ment au déburt du qlllaternraire, et quelques .rares sa­

. vants, sans preuve décisive il est vrai, à la fin du 
tertiaire, mais, corn/me la Bilble, au terme de t-oute ·la 
série des êtres vivants. 

VoHà, mises en un parallèle sommaïr.e, les don­
nées de Ja Bible et les conclusions de :la sdence 
d.anrs le domaine de r}a Co1smcigonie. Oeux qui sont au 
couramt des découv•ert.es de il:a ·palLé.o·nt·o1ogie, remarr­
queront fadlement que le •récit !biibHque ;présente 
des lhiratus d'assez Œe •cü.nséquence: pa,r ·ex·emple, les 
animaux .d'es mers· :primaires, mollusques, arthropo­
des et poris•s•o,nrs, n'y •Sornt ,prars mentirornnés, ni en gé­
néral :les petits animaux qui vivent exdusivement au . 
sein des eaux~ Omission qui s'expliquer.ait peut-être 
sans d1fficulté, mais sur la>quelle il est inutile de s'arr~ 
rêter ici. · 

Car .encore une fois nous ne rpr.étendons pas· à la 
simiH,tude ah:solue .des deux ·s·érriers .panallèJes jus­
que dans leurs détails. Mais ce que nous •avons voulu 

(1) Pierre Termier. A .la ylo~I'e .de la Terre. p. 344 •. 
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faire comstater, c'•estAüut un ·e•nsemble de conc9rdan~ 
m~s indJe,nli•aiblers f!r1a:ppantes, rétr,am.g.ers même, c'erslt surr­
tout le para11éÙsme ·.générai des deux sèries d'êtres 
vivants dans 1es deux ·c•as. !Üon.covdan.c·es nombr.eu­
ses et trop frappantes pour êt·re att·rhlmées au lhasa:r'd' 
e1t rn'être oCJOinrshlJér•ées que ·Comme d'étonnautes cmn­
cidences. Le phénomène est trop .cons.idéraible iiJOUr 
ne point exî.ger une. autre explication. 

Laquelle? Invoquer.a-tcon des· traditions que Moïse 
n'aurait fait que recUeiiilir1? Le seul témoin capalble 
d'en avoir ·ét:é I'ori,gine, i'lhomme, n'est appa,ru qu'·en 
dernier 1i:eu. Une ·révlélratiorn; seule aurait .p>UJ .J'infnr-
mer .de l'lhistoh~e du .·passé de la terre! · 

Dira-t-on que Moïse a .coo:mposé son t~blea!ll:d:a:;près 
de1s trairts p•ui:soès d:alns _l.e:s cos•mo,gonres .arnrcwnnes 
qu'il aumit .con·nues en Ergypte ? 

On connaît ces ·pr.étendues sour.ces. Toutes •sont, 
non ·pas des ·cosmogonies mais ·de~ théogonies, enes 
disent ·non pas l'ori~gine du mon.d:e, mais l'odgine 
faibuleuse des dieux. Toù~s placent :à il'ori,gine, av·ant 
Ies dieux etlX-'mêmes, J'.eau! '(1) .et l'on ferait rire un 
homme de sdence si on lui·proposait de les. •conkon-
ter avec l!a rcr:éo~üŒie et Ira .pa1éo:O.Itolorgi,e, . comme 

0 0 , • 0 

on :l'a pu faire du ré.cit .de Moïse. Ce :r.e.cit est umque 
et ne s'expli!que pra:r ·arucun emprunt. 

Comment donc Moïse aurait-ir! pu ·de lui-même en 
concevoir I'or·donnance et les détails? .Les .savants 
actue!os .n'on:!> dù de ;pouvok rrecoornrsrti'tuer le pa:ss:é de. 
la te•rre que grâoe à Ja ,géologie. et à :la p~éorntol~­
gie. Mais la·. pihysique du globe ·est . UJ!e scJepce .re­
crente et ·la coonnaissrance de ia .nrat'ure des fossües 
ne remonll:e pa1s ,arUJ-d:e,]à de Bernrur·d de Pa<listsy au 
xvie siècle. . · ·: . · 

Qu'est~ce qui a pu .suppléer .. pour Moïs.e a •Ce doèfa,ut 
total des moyens. de. per.cer ·le mystère· qui couv:r:ait 
les promi·errs âges du globe? Une iUUJmin.ation inrtré­
rieure a.pu selfle .déc;lüœr à· ses yeux·:ce voi'hi impé-

(1) Voir dans Revue éApÔrloyétique, 1er mars ~906. La Bl; 
ble et les documenfls 'As'S'Yl'O• Babyloniens, R. Loms, O. P.' 
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nJétra!b[e. C'est l'INSPIRATION. Elle seule peUJt expli­
quer le premier ohapitre de la Genèse. 

MoYse a été en quelque sorte un voyant.· Une iUu­
mination intérieure .lui a montré les principaux 
aspects :sucœSrsHs d,e l·a Oréatio.n, ·répa1rtis en six ta­
bleaux comptant cihacun pour un jour, dans l'inten­
tion évidente .d'e donner une base divine à J'institu­
Uon ·de .Ia sema'Ïme. Aspects de Ia ·C•rèation, di:s•ons­
nous, et non pas exposition scientifique complète 
et détaiJUée qui n'.eût ét.é compris·e de personne pen­
dant de ·longs sièdes. 

Fit c'est1ainsi que Moïse ne voit ·apparaîrtœ le soleil 
qu'au .quatrième jour, alors que, depuis bien long­
temps, mais invisible, il dispensait à la terre sa lu­
mière et sa ·Ciha'leur diffuses. Et c',e.st encore ainsi 
que les animaux primai·res qui tous vivaient dans 
la 'l)'l~O.fondeUir •d,es .eaux, au ,s,ein des d·épôts boueux 
où on il:rouv•e aiUjourd'ihui Oleurs fossiles, sonll: •r,est.és 
caCihés aux ·regards du voyant. 

En .sommè, lè · .grand' poème de la Création a été 
exposé à Moïse, en quelque sorte comme s'offTent 
{IJUJj-o>ur,d'ihui a1ux amateums' ·de fi.lms, ciUiématographi­
ques J.es div·ers :épisodes, condensés, allégés de leu:r's 
détails et •parfois •remaniés, des •rülmans à la mnde. 
Reproductions incomplètes, mais suffisamment ·exac­
tes ert par,faitement reconnais.saMes des ouvrages fil­
més. 

Concluons •que s'il n'y a pas. entre le ré.cit ibibii­
que et les découvertes de la scieil·ce moderne le pa­
ra.UéHsme ex,act et parfait jusqu''e'n ses. diét>ails que 
p:rétende•nt les .concO•I'Id'i:ste>s, il y a •C•ependant entre 
eux de tell[es coneordan·ces qu'el1le•s constitue•r.a.ient 
une énigme insü1Iu:b1e si J'ain ne les explique pa1s paT 
ume iJnteTVenil:ion ·divine. 
:Et •ainsi il ne ~reste à clhoi,si•r à BoronaH qu'entre 

le mystère et le miracle, choses qui lui répugnent 
égalelmenif .. S'il pe,rsi:ste n.é.anmoins dans ,son ricane­
nement à propos d·es « er·reur.s éno·rmes » de la Ge­
nè.se, il .faut qu'il se <r.ési.gne à ne se c!herc!her des 
imitateurs que dans le monde des ignorants. 

VI. - Le témoignage des convertis 

Après œ m,pid:e voy.a,ge à traver-s les objectio.ns 
les plus. couramment exploitées èontre la Foi ,catho­
lique d'ans les réunions laïques, il est ,facile de vnir 
que leur .grand élément de suc.cès vient de l'ignorance 
pr.esque égale des orateurs et des auditeurs dans ~es 
matiè.res qu'His traifent de. préf:èr.e.nc•e, ·Teli:gion, 
seiences èt hi<St.oire. 

De là naît ahez les uns èt clhez les aut·res c.et:te 
eonviction profonde, indéracinable, mais radka•le­
ment fauss·e, que reli.gion .signifie absurdité, puèr.i­
lité et bêtise. Esprits simples à qui il faut l'évidence 
d'uD; théorème de géolmé.trie ·élémentaiœ, il:s ne soup­
çonnent pas la complexité du phénomène reHgieux, 
ni qu'il y ait dans le monde d'aut<res réalités que cel-

. les qui se mettent en équation~ 
L'existenc.e même d'une foule de savants et d'écri­

vains de première valeur ·parmi les ·croyants ne, les 
conv·ai,nc pa:s. l[s rejettent a priori Ia val-eur pro­
bante de leur témoignage. Savants ils le sont, oui, 
disent-ils, mais c'est quoique .croyants, par une in­
conséquence ifré.fléc!hie !qui s'explique par ·C·e fait 

. qu'ils se wnt dis,pensés d'une critique sévère des 
motifs de leur foi. 
Et~ange fin de non recevoir quand il s'agit d'thom­

mes qui, comme les théologiens et les philosophes, 
ont passé leur vie précisélment à pénétrer le plus 
loin possible .dans le secret des mystères de la na­
ture et ·de la surnature et à vérifier la légitimité de 
l'ad•hésio.n ·raisonnée qu'.ils leur donnent! Un Pascal, 
un Bossuet, un saint Thomas d'Aquin, n'a-qraient 
apport<é à n•o1s do,gmes qu'une ·crédu:lité enfa1ntiiie 
et indigne de .leur .génie! 

Quant aux savants proprement dits, p'hysidens, 
natll!raJli<stes, marl:lhèma.tici,ens, un Newton., un Pasteucr, 
un Cauchy, comment admettre que 'tout •en allant de 
découve•rte ·en découverte, 5üUS la ga>r·antie d'un esprit 
de ·critique .sévère des résultats, ils n'aient pas con­
fronil:·é les données de leur .foi av.ec les eo,nquêtes 
dont ils a.s;suraient · l·e pall:>rimoine à l'ihuma•nité 1 

Pasteur disait: « Quand on a beaucoup ·étudié, on 
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revient à la f:oi du pa:ys:an hreto•n, et, si j'avais 
étud'i~ davanta,ge enco•re, j'aurais la foi d'une pay­
sann·e. ibrert:onrne. » 

Et !JOUr avoir pu é.crire que la ,géobgie n'a encore 
fait que « moder.niser Jes p•reuves de l'exi.sten.ce de 
Dieu », n'ra-t-H p•a,s faJilu que Gh. J?a:rro·is eût a:u p'l'éa­
lahle mûrement examiné ces preuves? 

* ** 
Mais sçdt, tous ces témoi:gna.ges sont sans portée, 

parce que tous ·ces savants et ces ·génies avaient, 
comme l'on dit, leur siège .fait et que, croyants de 
toug.ours, leur jugement a été prév.enu. ·en faveur 'Œe 
leur foi. Si déraisonnable que ·ce soit, faiso-ns cette 
conc.e•ssion .. 

Mais les auti:"es qui sont venus des bas-f.nnds de 
l'incr·édulité, à t·ravers t·ous les obstacles, lffia:lgré 
toutes les contradictions de J'ambiance et celles 
qu'ils rencontraient en eux-mêmes, les convertis, 
ceux-là non plus n'ont-ils ,pas connu et pese toutes 
les orbjections qui prétendent démontrer que croire 
ce n'est que déraison .et enfantHJàge? 

Interrogeons quelqueS-llUS de ces convertis dont, 
tout au moins, Ie f.émoign:age q·uamd il .sera nett•ement 
formulé, sera irrécusable, et ad1mirons <tout mi .aUant 
la v'a'l"iété des chenii.ns qu'Hs ont pa·rc:ourus:. Hs vien­
nent de tous les ·COins de· l'1horhon intellectuel, d'une 
même zùne de ,dJépa,rt ·qui est il"i.ncrDéduŒirt:é to:ta~·e et 
paPfois même l'ihostHité violente, et rtous·, entraîn.és 
cihacun sur sa voie personnelle, c-onvergent en un 
même point qui est l'acte de foi fo-rmulé en pleine 
lumière. · 

BRUNETIÈRE est u1n p:hilosnp'he. II vient du posd'ti­
visme. Il a cru que rien n'est connais·s·able que ce 
qui .peut être saisi de quelque manière par les sens. 
MaiS 'l'idée morale s'Hnpose à Jui. Qu'est-elle, d'où 
vient-elle, que veut~elle, que peut-ei!e? Le voici qui 
le. demande à Comt·e, à Sohnpenlhauer, à Kmlf, à Dar­
Will. Le résrultat de son ètude ·est qu',urne morra,le ·pure­
ment laïque n'est ·pas pos.sihle et qu'il y r·eno.nce 
après y avoir ·C·ru plus fe•rmel!nent · que d'aut·res :et 
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·av·ok .remis troi<S· fois ~·e proiblème à l'étude, comme 
il savait le faire. Le « ·;c.:Jhemin de là croyance » sur 
lequel} il est .dësbrmai's .éngagé est ibie:nrtôt j-al·onné des 
débris de ces systèmes J)ùlvérisés, et ille conduit où? 
A Rome: <( Si vous voule'z savoir où j'en suis de mon 
éV'o[utiün, disait-il en 1904, .ai:lez Œ·e deman.der à 
Rome.» 
. MouREU est Ùn ·sav'a,nt Clhimist•e. Il ·C·ommence par 
être des adorateurs du. Scientisme qui fut 1'idole dri 
siècle dernier et .dont Renan et quelques autres pré­
disaient qu'il serait la seule religion de l'avenir. On 
a hi précédemment la confession émouvante où il 
explique com!ment la science l'a conduit à la Füi. 

RETTÉ est •un anarrclhirste. C'est le 'POète dle,s :taver­
ne~· et·. des boÎJ.ges où J'on blasp:hème en dcana,nt et 
où l'on complote .contr·e. la S·Ociété en' -choquant l~s 
verres·. et en se livrant· à d'autres ·distractions moins 
avoul,liblés. Il faut Jire ses premières œuvres pour se 
faire tin·è idée de la iJ::wi.ne qui fermente en ce cœur 
ulcér·é, Mais c'est un sincère, ·et il a d·e:s ~la.ns vers la 
!beauté; A .cause de cela, H souff.re, et il c1he.rclb.e qui 
le g~~rka .. L'anar:Cihie l'exaspè·re, il. d:emande en 
vain!, l:e salurt a:u Kant1isme, au pant.héi:Sme, au boud­
dihi,sme •au ,soci-al<i·sme · l'évolution dlarwi;niste le lui 
refu$~ /âussi, la politique l'écœure, :la. Httérature ne 
lut ~ilffif pas. BI: qUiallld il a éprouvé l.a ya1nit:é de 
tous c.~s.: systèmes et la lira,gHirt·é d:e tm11t.es ·ces cons­

·truction:s dont l'inc,rédruliM .s'entnure c.omme •d'un 
remp'a·rt, c'est que son év.olution est achevée, il est 
venu « ·du diable à Uieu ». 

Frariçois CoPPÉE .est un converti de la « bonne . 
souffrance ». LlJ, douleur donne ,parfois une ·étr·an:ge 
acuité au regar.d intéri,eur. L'œil lavé .par les larrmers 
est pllus Cllalirr. Le•s vapeurs· ·de l'01r:guehl se dissipent, 
les passions calment leurs orages, l'âme se r·ecueille 
et ·devient transparente à eJ.le~même. Ce que Coppée 
constate, c'est le vid1e des almhitions et la pauvreté 
des j:o'liis,sances ihumaines, •incapaib.lès de satisfaire 
une âme un peu lha•ute, ·et surtout l'énii.gme désespé­
narnte de illOrtre desti.née si •elle rn'·a d'autre is:sue que 
dans le néa:nt. Il retrnuve la foi, il.·en e.st lh.eureux, 
son bonheur rayonne .autour de lui. Sully-Pru~ 
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. dhomme, qui.le revoit clhré.Uen, ·lui dit: « Mon cher 
ami,. üO'illJ:ne vous êtes ihenveux de omke ! » (1) 

PsrcHARI est le petit~fi'ls de Hen1an ! Elevé en 
deihors de toute foi positiv.e, c'est à dix-lhuit ans, un 
brillant élève de ·oeil:te P.allas-Mihéné, la dées.s·e 
p.aïernne que son .gmand-père invoquait sur I'Acropol·e, 
mais mn élèv.e qui ve11se dans le ·dreyfnslisme .e!f: d'ans 
l'antimilitarisme. Cependant la pensée antique dont 
i1 est UO'Utrri est 'Un plf'ilndpe .d'ordre .et, d'iha•rmo•nie. 
Il sent vivement le besoin d'une disdpHne. Il la cher­
che dans l'armée, et peu à p.eu, :ses méditations dans 
le silence des déserts africains lui montrent la pleine 
réalisation .de l'ordre et de l'équilibre dans la foi 
catholique reniée parr son iHus!f:•r•e aïeul. U .. pre.nd « le 
part•i de ses pères üOntte SOn père.» ets'éto·nne, pen­
dant qu'il monte vers la ·lumièr.e et qu'il achève :;on 
« voya.ge du Centurion » que I'on .puis.se s.e laisser 
a:nrêter pa•r ~es ohjeations que I'inc•rédtùité }ette su~ 
les ·pas de ceux. qu'U:n appel de la grâce a tott­
c<hés (2). 

•Le•s grands· •ooryphée:s de l'incr.édulité ont de ces 
malelhances postihumes. Rena.n ·est désavoué par ;;en 
pertit~fil:s ; VoJt.aire, Ie ,grand Vol.tair.e,' :le fut p•ar le 
fils de son esprit, la Harpe. De 1765 à 1784, la Harpe 
est le .grand espoir du parti philosophique~ Voîtai·re 
le traite en fils et le déclare son hétili·er intellectuel. 
Le maître tnort, l'élève, devenu .célèbre, mè.ne av.ec 
ent·min la hataiJle ccontr.e « ·l'Infâme >>. La Révo­
lution l'enthousiasme; le 3 d:ècem;bre '1792, il paraît 
à son .cours du Lyèée coiffé du bonnet rouge. Mais 
l'intolérance jacobine le guette comme tous ceux 
qui dominen't par :les talents üU par les tit·res. Sus­
pect, comtne aristocrate de l'inteiligence,jl est jeté 
en prison sous la Terreur. Il ·réfléchit, il voit dàns 
les événements qui se dér.Oulent les terribles cons·é­
quences des doctrines ·antir.eU.gieuses que •ses maî­
tres et lui Ûnil: en•seignées. Les !bois de la !giilillotüîe, il 
compr.e.nd que •C.e s•o1nt 1ses · Œeçons ·mal•s;aines· qui les 
ont ·dressés. L'Imitation de Jésus-Christ lui tomlbe 
entre les mains, La Ha·rpe se convertit. Cmh:mè eUes 

(1) He'nri Morice • . La p.oés~' de S:ully"Prudhotn.me; p. 215. 
(2) A,.-M, Goichon,: E'rnest R'sichari. 
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lui paraissent misérables. alors: toutes les. oibjections 
que pendant t·rente ans, 11 avait accumulees, en pa~­
fait' fils de Voltaire, coiüre le dogme et ·contre la f01! 
· P·ierre LAMOUROU:X ·es·t, comme P.sicha.ri lui~~ê:Ue, 

de la magnifique phalange des jeunes universü~1res 
qui, à 11:1. veille de la .guerre, s.e reconnurent Peguy 

. comme maître et qui, ·c01mme lm, la tourmente v.enue, 
surent mourir lhéroïque1ment sur les· ;cha~nps de ba­
taille. C' esè un instituteur, et son tem~1?.nage ?er a 
d'autant plus préêieux qu'il sort des m1heux ou se 

· recTutent nos adversaires et qu'il partage~ tout~s 
J.eurs pass•io-ns et l·eurs illusions. lns!l:itu:t>euT a Pans, 

'Lamouroux s'est jeté tête baissée .dan~le Iho.uv.eme~t 
syndicàHste Dévoluif:i.onnaire. Esplf~t , ~otq~te, ,1;1 
a·coepte tout du credo ,soda'li<S•te et ·cegetls· ·e, JUISq'; a 
J'union Iibre indusivement et jusqu'aux folles theo­
ries an!Jimillitadstes de l'rHerv·é d'u dlfapeau .d'ans. le 
fum.ièr. Mais ·c'est un e.sptit loyal et sincèr~ qm a 
pris au sèrieux son . rôl:e d'éducateur et( q~1 ne 1~ 
comprend qu'en moraliste.' Or, _la mo•rale la1que qm 
prétend .s'appuyer où sur la ra1s~n, .o~ s~r la sncw­
loctie .·. ou sur l'hygiène, ou sur Imteret, 11 en cons­
tate 'douloureusement l'inefficacité ·et l'i·~p~i~s·ance. 
Le P. Bessièœs (1) a mçünté l'i·ncidentqm de·~I·~a La­

. mouroux à faire le premier ·pas .dans la vo.le ·.de i.a 
conversion, à la ·recherche d'u~e. morale qu~ en so~t 
une et qui· autorise à dire à l'elev·e: « •Cec1 est de­
fendu ». Et ce fut une menta:lité à ·refaire ·de, .fon.d 
en comble, un redressement d'une foule. de preJuges 
emp.runt·és à son milieu, un ex~men :nn•n:uhet;x ~·e~ 
obj'ec.tîo111s dont s'.était nourne . IS•Oin , 1nc.re~u:lüe 
mi·lit·ante, pour ~boutir enfin, p~rh de 1 a~tlclenca­
lisme anarCihisant, à la profession complete de la 
foi catholique. 

Ils so.nt cent autres, d•e notre époque, q~e nous 
pourr-ions montrer arrivés au •terme de la ~erne a~­
cension vers la foi, à trav·ers toutes l~~ d1f~eultes 
que nos laïques P~·Se•nt c?mm~ des h.ar.neres mfrau­
Cihissables à la rmson ble!). mfurmee. des sa':an~s 
comme Laënnec, des philosoplhes comme Mantam 

(1) . Am.es no·uvelles p. 11. 
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et Rivière, des artistes .comme ,Codeau et Thorei, 
des universitaims comme Littré, Lotte e•t Péguy, .des 
èCJrivains de première vale1ur. comme Bour.get, Huys~· 
marns, Jalillmes, ClâJudei, etc., eh~,. 

Retenons seulemet}t. un dernier ·.nom, celui d'un 
gr.ahd univer.s1taire, LAVISSE. Lavi.sse ·est l]Jne a·uto­
rité . qu'invoquent encore parfois · nos incréduJes 
militants, parce qu'il leur a laissé une réponse phi­
losophique à cette question : « Qu'est-ce . qu'être 
lâïque ? >> C'est, naturellement, ne croire qu'en la 
raison et ne s'incliner devant aucun dogme. ·. Tel 
fùt, en effet, pendant J.ongtemps Lavisse. Mais l'âge 
venant, l.es dogmes écartés revinrent et Lavisse ne 
I·ers tz:·aouva pars si hurmiŒiautrs à ~sa raisorn. Et .crelu~ qui 
avait été le pontife du laïcisme, qui l'avait mis. en 
formule, et qui, par conséquent, connaissait mieux 
qu'al!cun aptre la force de ses. arguments, n'atten­
dit pas qu'on s'inquiétât autour de lui du· sort de 
son âme, pour appeÏer le curé de son viHage de 
Nouvion-en-Thiérache et pour· se confesser. hum­
blement ·à lui, en lui disant: « Monsieur le Curé, 
nous·ne pouvions pas nous contenter de la religiçm 
du ':x,v1n• ·siècle; vous voyez en moi l'homme de 
Paris quï a peut-être le pius relu l'lmit•ation de 
Jésus-Chris.t. » 

L'on ne prétend pas certes, ici, .que tous les con­
vertis ne sont parvenus à la foi qu'après une étude 
app.r(Jfondie des motifs de croire qui leur al1rait 
prouvé la faibllesse des objections de l'incrédulité. 
Parfois cette enquête intellectuelle préalable· a 
même· été inreûstante et n'a ·éM imposée qu'a'près 
coup par I:a n.écessHé de faire l'.aiCCŒ'rd entre ,J.es deux 
ord'res de C{)lnrn.airs.s•ances suma!hrreHles et narturrelle>s. 

CLAUDEL, par exemple, raconte qu'ayant retrouvé 
tout à coup •la foi à Notr~ Dame, le 25. décem­
bre. 1886, toutes ses convictions philosophiques. 
res!Jaienrt ·entières et qu'il cop.t<inuait sur le momèn:t 
à considérer la religion catholique comme « le tré­
sor ·d'anecdotes absurdes >> qu'H l'avait crue jusque 
là. Et c"est. un travail ultérieur de la pensée, appli­
quée à ces problèmes, qui lui permettra, après qua­
tre ans1 de venir à pout de .la résistance de cet 
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édifice philosophique, dernière ressource de son 
ipçrédulité vaincue (1). 
. Mais, que ce soit iarntédeureme,nrl: ou po:stérieu­
rement à la conversion, une enquête intelilectuelle 
intervient toujours et qui triomphe des <Jifficultés 
que les préjugés, l'éducation première, les habitu­
qes de ·pe.ns·é·e, la pas>sion, l'ignorr.anc'e, oppos·en:t à la 
Foi. Preuve irrécusable que ces difficultés ne sont 
pas insurmontables et . que la raison de « ceux qui 
pensent. » peut sans s'ihUJmilier s'indi:ner d.evant le 
dogme.· 

---~~,,, ____ _ 

(1) Mainage, la .Psycholo:gie de la conversion, p. 67. 



CHAPITRE IV 

Morale chrétienne et morale laïque 

I. - Notre morale est-elle intéressée? 

La campagne laïque ne se borne pas à des atta­
ques contre le dogme. La morale traditionnelle ne 
trouve pas davantage grâce aux yeu~ de nos 
adv.ersaires. 

Non pas qu'on les voie exposer à !leurs auditeurs 
ou à leurs :lecteurs c.es :ess:ai:s de :mo:ra:les sans Dieu 
égotiste, év.olutionnist'è ou sociologique qu.'ont ré~ 
cemme;nt inv·ent•ées ·de hauts. péd:a:gngues, inquie'l:•s 
de savoir sur quelle base appuyer les notions qui 
doivent être dans la vie ·1e viatique des enfants 
élevés dans leurs écoles (1). De Nietzs:he, de Spen­
cer, de Guym~, de Lévy-Bri.i:hl, Hs · ne -cihoisi•ssent 
pas. Ils n'en prennent que la haine commune contre 
l'Evan:gile et, pour le .reste, quelques aplhorirsmes 
d'un raHolllaiislme périmé suffisen.t. . 

Que nous offre-t-on donc pour remplac-er la 
monde révélée ? La morale de la Raison. · · 

L'on nous dit: « Votre mjorale a fait son temps, 
c'est une morale intéressée. Vous voulez que l'on 
fasse le bien par espoir d'une récompense et que 
l'on évite <le mal par crainte d'un châtiment. Ces 

· sentiments manquent de noblesse. Nous disons; 
n-o-Œs: « Fa<is le lbien parce qu:e c'.est :le bi•en,· fuis 
>> le ma1 parce que c'est le mal, indépendamment 
>> de toute idée de récompense et de châtiment, 
>> uniquement paroe que ta raison te l'ordonne ... >> 

C'est, sous une ·forme ou sous •Une mrke, la for­
mule de la mora'le nouvelle, de la morale de la 

(1) Voir, sur ce sujet, Léon Désers. Les morales d'aujour­
d'hui e<f la morale chrétimne. (Plonssielgue). 
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rais.on sa-ns Dieu et sans sanctions. E1le se pose en 
remplaçante et, donc, elle condamne la morale 
traditionnelle. Celle-ci, dit-on, ne s'appuie que sur 
des motifs intéressés, l'espoir du paradis, la crainte 
· . Il y a· de cela, certes, mais est-ce vraiment tout 
ce què l'on a vu dans la morale évangélique ? Sont­
ce bien là les deux seuls sentiments qui .ont inspiré 
dans le passé . et inspirent aujourd'hui les âmes 
chrétiennes ? Vraiment, les Saints, ces plus :Qauts 
exoempl.a-i•r:es d'hUJmanirt-é, n'ont vu id-bas qu'un 
enfer à fui-r -et un· pa:rad:irs à .g.a,g.ner ? Bt •l'amour de 
Di·eu, .c'est-à-dirre l'amour du Bien parfait, de. la 
Vérité tot:ale ; •et l'amour du p:FoclhaiiL qui en e•st 
une oon:s<équen•ce .et nnême un.e conditton, Us n'ont 
joué aucun rôle -dmns leur exi:sil:enèe ? · · 

Quand Notre Seigneur veut faire de Pierre le 
chef de son Eglise, celui qui sera le maître d·e la 
doctrine et de l'action, s'aslsur·e~t-ffi, ;d'~lb:ord '.s'il 
craint l'enfer et s'il aspire aux joies du paradis ? 
Trois fois, il ~ui pose ·la même question, et c'est 
eelle-ci : << Pierre, m'aimes-tu? >> Et c'est quand 
Pierre ::t mis toute son âme dans ,sa lripl•e réponse 
qu'iL lui est dit: « Sois le chef de mon troupeau.>> 

Et c'est cet amour de Dieu qui a fait les apôtres, 
les :martyrs et J.es saints. Va-lt-Qin .es:sayer de nous 
expliquer un Paul de Tarse, un François d'Assise, 
un Thomas d'Aquin, un François Xavier, .une Thé­
rèse d'Av ii a, une Marguerite-Marie, un Vincent de 
Paul, et toutes les autres gloires dé l'Eglise univer­
selle, par la seule crainte servile d'un châtiment et 
le désir V'U1gaire d'nille récomp•en:s:e ? .(1) 

Quelle méconnaissance de la morale évangélique 
vivrun:te dan'S l'Hi•stoir.e, .serairt celle-là ! Et si, en 
effet, il y a à la base de cetty mora:le l'avertisse­
ment fo:rmel que Dieu, :s.uprrème Jègi-s1ateŒr, se 
réserve de punir les infractions aux 1ois qu'il a 
portées et de récompens·er Ia. fidélité à ces mêmes 
lois, perspectives dont ont besoin 'les âmes com­
munes, et même bien souvent les âmes les plus 

(1) " 0 mon Jéus, disait Ste Tll.érèse de LiHieux, vous 
savez bien que ce n'e·st pas pour la récompense que je vous 
sers, mais uniquement parce que je vous aime. » 
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hautes, tout l'Evangile ne s'adresse-t-il pas à ce 
qu'il y a de pllus noble, de plus pur et de plus 
généreux dans le cœur des hommes ? 

Le bien pom le bien ? Comme .~ette fo•rmu1re e.st 
froide, et inopérante, et vide ! Mais allumez dans 
le cœur de l'homme la flamme de l'amour de Dieu 
mais d'un Dieu. qui s'est fait Homme et qui a été 
semblable à nous, et quel foyer d'action et de cha­
leur va devenir ce pauvre cœur glacé et impuissant! 

Voilà la vraie morale évangélique; et non point 
seulement celle qui s'ens.eigne à une élite mais 
celle qui s'enseigne aux petits enfants d~ caté­
chis~e. et qui guide· leurs premiens pas vers l'Eu­
chanshe, le Sacrement de l'Amour qui est le centre 
de. toute vie vraim;ent chrétienne et catholique. 

II. - La morale sans sanction 
et ses conséquences 

La morale du devoir uniquement pour lui-même 
peut séduire des spéculatifs comme elle avait séduit 
les stoïciens, mais que vaut-eUe pour la c-onduite 
d'un. peup1e,? Ceux qui nous la proposent, vont-ils 
aussi, pour. etre logiques dans le rejet de toute sanc­
tion en moraJe, entreprendre une campai:rne pour 
~'abrog~tion de t~mtes nos lois pénales ? Que font, 
~ I.a sm te. des ar~Icles de rlois, ces autres articles qui 
edwtent des pemes contre ceux qui les transgres­
senlt? N'esrt-i:l paiS .suffi,s,anrt: que I1a loi soit c-onnue et 
admise comme juste par la raison ? Ce devrait être 
birern asrs~z d'avoir proclamé ~.a !pro,pri•été i1nv1oiabJre. 
Pourquoi donc tous ces gendarmes, tous ces juges, 
tout~s c~s prisons ? Espère-t-on vraiment qu'avec 
la diff·~swn de la nouvelle morale tout c.et 1arpprar.eH 
de pohce et de justice, destiné à appuyer les lois 
les plus sages et les plus raisonnables, deviendront 
~nutiles et qu'u~ j.our ':iendra où la France, ac.quise 
a la .mora;Je laique, n aura plus aucun besoin de · 
Code pénal? 

, No_s institu~eurs parlent beaucoup, dans leurs 
reunwns publiques, de la supériorité de cette mo­
rale de la raison sans Dieu et 1sans sanction. C'est 
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bien sans doute un peu parce qu'eux-mêm,es ne 
11ednutent plus leur.s sulpèrieul's lhi-é'mrc!hiqufesi im­
puissants ou complices, et qu'ils s'entendent assez 
à exige·l' tout ·ce qœ'Hs croi•enil: dû à leur mérit~. · 
Mais ont-ils supprimé dans leurs classes le r~gime 
des punitions et des récompenses ? Leur stiffit-il 
toujours de dire à leurs élèves qu'il est raisortnable 
d'être attentifs aux leçons du maître et de . 'faire 
effort pour s'instruire, pour que leur olasse en soit 
transformée ? 

Qu'ils essaient donc, qu'ils généralisent cette 
mé~hode et qu'ils nous en apportent les résultats, 
Si . ces résultats consacrent l'efficacité de la nou­
vei:le morale, tous les espoiŒ sont permis, et pas 
plus que de badine, de retenue et de prix pour 
l'école, il ne sera bientôt plus besoiny de police, de 
gendarmes, de juges, dè loi.s à peine, pour les géné­
rations sorties de ces merveilleuses officines de 
citoyens qui ser.ont raisonnables et vertueux .sans 
espoir de- prim1es et d'honneurs d'aucune sorte et 
sans crainte d'amende et de prison ! 

Ils oublient que la Raison qu'ils invoquent et 
qu'ils mettent à la place de Dieri législateur n'est 
qu'une simple abstraction. En réalité,• ff n'y a pas 
la Raison, il y a aurtŒnil: de raisons que d'individus ; 
il y a même plusieurs rŒisons successives pour le 
même individu, olairvoyante quand il sait, aveugle 
quand il ignore, droite s'il se possède, titubante s'il 
est sous l'influence de la boisson ou de la c-olère, 
égoïste qùand l'intérêt domine, généreuse s'il par­
vient à s'oublier, etc ... 

C'est la raison seule qui dicte [e devoir ? Donc 
autant de façons de le concevoir qu'il y aura d'in, 
dividus à l'envisager, er mieux que cela, le devoir 
se présentera au même homme sous des aspects 
successifs qui tous correspondront à un état de sa 
raison. Autant donc de morales que d'individus, 
autant même de morales que d'états d'âme différents 
du même homme. 

Cette pr,étendlue mora~,e ne ·peuJt •avoir qœ'um nom, 
c'est l'anarchie, c'est le trio~phe de l'intérêt le 
plus immédiat, car c'est celu! qui frappera toujoqrs 
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la raison du plus grand nombre des hommes, celui 
qui souvent surprendra et égarera la raison des 
meilleurs. . 

La r.aison guide unique· de l'humanité·? Imaginez 
un tram en marche. On dirait une machine vivante 
Œont ·le cerv.eau, ,}a ·rai:son serait l·e mécan.tcien. Il 
connaît, sa locomotive, il la commande, la modère, 
la précipite, l'arrête ; il connaît la voie et tous les 
signaux qui la . bordent. Et il a pourtant des mo­
ments ~'inattention, des musions qui provoquent 
de.s 'acc1de_nts. Que ~era,it-ce s'il . n'y avait pas les 
rails ? Ma1s ces rails sont fixes, posés d'avance 
d'apres un tracé que le mécanicien n'a ni à refaire 
ni à discuter, et c'est eux qui assurent la sécurité 
du convoi. . · . 

Prenez un navire, il a son pilote qui y commande 
la manœuvre et qui le conduit : c'est sa raison. Ce 
pilote connaît son navire et les parages qu'il· fré­
quente. Encore y a-t-il les brumes qui voilent les 
côtes et, . en pleine mer, le~ nuages qui obscurcis­
sent le ciel et ne permettent pas l'orientation, Mais 
i1 y a aRssi la boussole qui, elle, malgré ses oscil­
lations, reste fixée sur le nord et permet toujours 
de reconnaître la route. 
~n morale, il en est de mê~e. Il .y a, outre la 

rmson, la morale révélée qui lui est supérieure 
s'impose à eme et la guide. Elle tient lieu de râil~ 
e~ de boussole, et l'expression est juste quand on 
dit d'un homme qui se trompe qu'il déraille et qu'il 
perd la. boussole. . . 

La morale sans Dieu qui ne veut que de la raison 
comme guide ne peut qu'exposer l'homme aux pires 
catastrophes. Elle dit : « Fais le bien parce que 
c'est le bien, haïs le ~al parce que c'est le mal. ll 

Mais pour une fois que les hommes som. d'accord 
sur ce qui est le bien et ce qui est le mal combien 
de fois ce qui est le .bien pour l'un pre~d-il pour 
d'autres les apparences du mal ? 

Anarchie des intelligences et des volontés telle 
est ·la conséquence logique de la morale sans' Dieu 
c'est-à-dire .que c'est la ruine de toute morale ' 

l .- . • 

:1 

' 
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Ill - Un Docteur de la morale laïque 

L'un des maîtres les p[us écoutés de la morale 
laïque, c'est M. ~ayet, grand professeur de l'Uni­
versité, inventeur lui-même de la morale dite scien-
tifique. 

Il jouit d'un grand crédit auprès des Iuaîtres de 
l'enseignement primaire public. Rien moins que 
tendre pour la morale catholique, il s'est fait une 
spécialité de dénoncer les prétendues « monstruo­
sités morales ll qu'il a cru découvrir dans la théo­
lo.g1e die Clermont et ·dans les ou:v.ra,g•es mêmes de 
Saint Alphome de Liguo,ri. Totus nos petits antidé­
ricaux ün't bavé d'aise devrun<t l·es: ext,rait:s scand,a­
leux qu'il en a donnés· et que Boronali portait triom­
phant devant des auditoires tout à coup secoués 
d'une crise de vertu. 

Or, prov.oqué pa:r M." Bayet lui-même, le Progrès du 
Finistère (1) a démontré que ces extraits ne deve­
naient, en effet, scandaleux que parce que M. Bayet 
se' permettait ou bien de modifier le contexte c·omme 
on ·Chrung.e sub:repticemenrt:. les données d'un pro­
blème, ou bien de jouer gross.ièrement des pires 
équivoques, ou bien d'ajouter au texte, ou, pis 
encore, d'en supprimer des mots décisifs et jusqu'à 
des propositions ess•entielles au sens ! 

AinSii :saisi en flà,gra·nt délit de f.a.u:x et us~ag.e de 
faux, qu'a répondu M. Bayet ? Rien. Il s'est effon­
dré · dans le ridi·cule ert dans l'odieux, y .ent•raînant 
avec lui l'instituteur -oolporteur de s.es ·calomnies. 

Mais M. Bayet, av.ons-nou's dit, es•t aus.si c>hd 
d'école, il a sa morale laïque, dite scientifique. 
C'est son chef-d'œuvre ! 

Un jour, on lui a cité quelques extraits de sa 
doctrine d'où il sem\blait résulter 1 o que sa morale 
manque de base et est donc inexistante; 2° qu'il 
n'y a d'-actions vertueuses que celles qui sont utiles 
et rendent l'homme heureux; go que l'homme n'est 
pas responsable de ses actes et que donc il n'y a 
pas à lui en demander compte ! Singulière morale, 
on l'avouera. 

(1) Voir Progrès 29 janvier, 9 et 16 avril 1927. 



Mais M. Bayet s'est 11écrié qu'on en usait avec ~ui 
d·~ rra même manière que 1rUJi-tmême avec lia Théolo­
gi,e. ·~e Cler~on~ et S~int Alphonse ! Plaisant, en 
~en~e, ~e morahs!.e q~I ne veut pas que l'on fasse 
a lm-m~m~ ce qu Il fait aux autres ! Laissons donc 
le procede, et demandons à M. Bayet lui-même de 
no?s exposer sa m,orale, comme il se donna la 
peme de le faire un jour, précisément à l'usage des 
b_onne;s gens de Bretagne, qu'il se mêl-a d'évangé­
liser ll fut un temps. 

:Mi. B~yet n'a pas toujours eu, en effet, que des 
ad_versmres de la taille des théologiens clermon­
tois et de S. Alplhonse. Il a daigné, il y a quel­
ques années, s'int:éresser aux sermons d'un de nos 
m~destes recteurs bretons, M. Balanant recteur de 
S~mt-M~rc, II faisait alors campagne 'avec. l'abbé 

· def~oque ~h~r.bonnel et lui fournissait de la bonne 
copie anhclencale pour son journal-revue La Rai­
so!l. _Or, Charbonnel ayant trouvé les Taolennoli ar 
A(,zssw_n d_e M. BaJan?rnt, dhamgea d'abmd M. Bayet 
Œe lm. faiT•e ume pr11eface poUJr la présentation· de 
ce petit ouvrage, et ensuite d·e rédiger en réplique 
une sorte de Taol~nnou laïques où seraient · expo­
sées avec texte et Images les beautés de la morale 
nouvelle. 

De la préface, peu de chose ir dire. On y lit 
cependant ce passage, à propos du vn• tableau de 
M. Balanant: « Quoi de plus adroit que ~e tableau 
du mourant environné de diablotins qui s'accro­
chent aux courtines et sautillent sur les couvertu­
re~ ? Quel ~al avait-il fait, le malheureux, quel 
cnme commis ? Peu de chose, rsemble-t-il. II y a 
sur 1S~s dr.a:ps ders dés, rsurr sa• taib'le des oarrtes, une 
bouteille, un verre. Tout cela ne paraît pas bien 
grave. '' 

C'est bien de la morale f·acile si dés cartes et 
bouteille signifient débauche et intempé;ance avec 
hmr conslèqurence mditnrake, Je crirme ! 

lfais passons et arrivons aux Taolennou en .12 
table,aux comme ceux de M. Balanant : ·des;s•ina­
teur A. Granjouan, prédicateur-tableauteur Albert 
Bayet 
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*** 
. La couverture est des plus aimables. La Morale, 

le ·f•ronrt cre•int de ·roses, une sup.erbe ro:sre à ·La main, 
s'avance parmi les roses, sous un grand rosier où, 
parmi les corolles ouvertes, se lit le titre de la 
brochure : Les vertus laïques. C'est une belle 
entrée de cinéma, 

Entrons dans ce temple et assistons rà ce prêcihe 
pieux. M. Bayet est en chaire. Il s'adresse au 
« pauvre petit paysan breton '' qu'ont épouvanté 
les images de M. Balanant. Ecoute, lui dit-il, << on 
t'a enseigné la peur, je t'enseignerai la vie et la 
joi.e ! » lil faut savok, en reff.ert, que, d'après M. Bayet, 
les vertus laïques ne sont pas autre chose que des 
recettes infaillibles pour être << vraiment heureux. " 

Première vertu, c'rest-à~:dire première recette: dans 
un encadrement de roses, un paysan conduit une 
charrue. Légende : << Travaille avec joie ''. Cette 
vertu-là n'est pas spécifiquement }aïque et n'est pas. 
très nouvelle. On la pratiquait déjà au Moyen-Age, 
et je crois que le savetier du bon La Fontaine la 
corn'llt:i:iss:ait aus•si. 

Deuxième tableau: Toujours dans un encadre­
ment de roses, des ouvri>ers vocifèrent contre un 
patron. Légende : << Révolte-toi contre toute injus­
tice ''. Le commentaire du tableauteur a ici un 
argument délicieux pour exciter .Je pauvre à s'em­
parer des bien:s du riche: << ~i .vraiment les l-iches 
sont v.oué.s d'avance (par la morale chrétienne)· aux 
feux de l'enfer, quel service plus, grand pourrais-tu 
leur rendre que de leur ôter par la force un peu de 
leur fardeuu inique ? '' 

Vous dites que c'est molllstrueux, tout ·comme 
M. Bay>et disait de S. Alphonse ? Mais le rsaint 
hroinme ne v•orns a-t-il pa:s• ,p>l'léven.u que le boniheuœ 
véritable est de faire du. biren aux autres? Pauvre 
paysan breton, fais donc du bien à ce riche en 
l'empêchant d'aller en enfer à cause ·de ses riches­
ses. Prends de force: cela ne te fera pas de mal à 
toi non plus. C'es,t, on k voit, 1e vol par altruisme 
ct par vertu ! 

3• tableau : Deux employées de magasin s'en-
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tr'aident. Légende : « Aidons-nous les pns les au­
tres ''. Commentaire: nouvelle variation sur le 
ibonihe;Uir que l'on 1goûte à aider 1au ibonlheur. des 
autres .. Très bien. Mais on a vu, 1au tàlbie•au .pr.é·cé­
d·ent, qu'on :peut 1aider au honhe·ur des autres .e.n les 
dépoui:Uanil: pa1r Ia forc·e ! 

4" tableau : Un homme en toilette de jardinier 
arrose un riche parterre de fleurs. A quelle vertu 
laïque cela peut-il bien correspondre ? La légende 
dit·: « Cultive ton jardin, ·émerveille tes sèns ". 
Mais le tableauteur ne dit pas que cela' fera aussi 
pousser le blé et les pommes de terre. « Regarde, 
dit emphatiquement M. Bayet au pauvre paysan 
breton, et comprends la nature et la vie des choses. 
Le temple de tes nouveaux dieux offre aux élans 
de ta rêverie des voûtes qui sont sans limites, tout 
l'espace infini des mondes ! " Si le pauvre paysan 
breton ne s'enthousiasme pas de cette morale-là, 
c'est que le temple de son « ancien Dieu " a tué 
chez lui toute poésie ! 

5" tableau: Un adepte d,e !la .noUJV•eUe morale rêve 
aux étoiles devant la voie lactée. << N'attends· pas 
un au-delà », l·ui dit la ·légende. Ici :les explications 
du tableauteur seraient à citer •en leur entier. C'est 
une confirmation précieuse de cette constatation 
que nous avons faite précédemment: il n'y a pas 
de. morale laïque. Citons: « Pourquoi essaierions­
nous de substituer au Paradis chrétien un idéal 
précis dont la poursuite serait obligatoire à tous·? 
Pourquoi même voudrions-nous développer cette 
idée de. devoir qui, en rendant la ~vertu contrainte, 
la rendrait disgracieu's,e et fertile (sic) ? Imagine 
toi-même ton idéal .... Et quand tu te fenris toi-même 
ta morale, ne la fais pas répugnante, austère ou 
rébarbative. Son nom seul est fâcheux. Elle-même 
ne doit pas être la régente chagrine qui nous mon­
tre le chemin à suivre, ~ais la compagne facile qui 
s'y engage avec nous. » Autrement dilt : « Fais oe 
que veux ", 'omme on lisait à l'entrée de l'abbaye 
do.• 1 hélème, imaginée par Rabelais. Les moines ne 
manqllleront pà·s :pour cetlt·e albbay.e-là, s-i M. Ba·yet 
s'en fait le prieur! 
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6• tableau: Un riohc propriétaire passe entre. les 
parterres fleuris de son jardin et caresse les fleurs 
d'un rosier. Cela veut dire, d'après la légende, qu'il 
faut vivre (( dans la minute présente )) ' et le com­
mentaire, très court, complète admirablement la 
page précédente: « Vis., c'est toute la moral'(!. " Oe 
n'est pas trop difficile; et il y a bien de la vertu 
autour de nous, sans comptG.O les bêtes, qui sont in-
contestablement des modèles en la matière. . 

7" tableau: Voici bien la plus bel~e des vertus laï­
ql).es. Le tableau est de oeux qu'on caohe aux regards 
ingénus. On le voit assez souvent au cinéma. Il est 
parlant. Aussi le tableauteur 1,1'a~t-il qu'un seul mot 
pour en faire valoir toute la vertu éducative: « Vois 
cet homme e't c.ette femme! ILs s'aiment! »' Ma1is com­
ment fini.ra 'l'idylle? Oombi•en· de <fois p1àr le revol­
ver? Ici, elle finit en beauté: «Vois cette mère .qùi 
allaite son enf·ant ». (Tableau 8'). Même· dis•àétion 
p-our .Je 9". « Vois ·ces amis qui ·caus·ent j-oyeux >>, et 
pour le 10": « Vois cet homme qui marche à l'ave­
nir, dans· la liberté, les yeux fixés sur l'h0rizon! " 
Ce sont de petites vertus qui n'ont pas ·d'histoire. 
Passons. · 

11• tableau: Deux ouvriers se rencontrent, au-des­
sus d'une légende qui dit: « Sois conscient et juste". 
Excellent conseil. Le commentaire constate que, 
malgré le bonheur véritable, inséparable des vertus 
laïques, « la société d;aujourd'hui a ses damnés. 
Elle a les travailleurs asservis ". Que faire donc 
pour les libérer? Eveiller en eux <t la conscience et 
la justice "! C'est vague et c'est peu. Le conseil du 
2" tableau il.U pauvre paysan breton était plus pré-
cis et plus efficace! · 

Enfin, voici le 12" tab1eau. ·Un assassin est poussé 
devant les juges par les efforts combinés de la Faim, 
de ILa MailaQ.ie, de l'A'lcüül, de l'Hérédité, d.e la Mi­
sère et de la Société. Légende: « Aux malheureux 
coupables, sois deux fois juste )J. Et le tableauteur 

. de commenter: « Tu refuseras, de distinguer· le•s mé­
chants et les bons ... Tu ne r·eP'rochems pas à d'autres 
des c•rimes dont ils souffrent plus que toi. Il y en a 
qui sont heureux et d'autres malheureux: à ceux-là 
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tu sera~s j•ust·e: à ceux~ci tu seras .deux f.oi:s ju&t•e. » 
Le criminel donc, voilà l'homme pour qui il faut 

être secourable, bon, deux fois juste! De mauvais 
juges les ~n':oient e? p~is·on, quelquefois à_ c~~.enne, 
quelquefms a la gmlloh.ne. QueHe monst•ruosrte mo­
rale digne de S. Alphonse! Envoyez-les en villégia- ' 
ture, faites-leur .des rentes, décoœz-les! Si vous sa­
viez comme ils .souffrent d'être méchants, voleurs, 
assassins, plus même que leurs victimes, n'en doutez 
pas, car à celles-ci leur vertu est « profitable >> ! . C'est 
dit en propres termes dans le commentaire. Car, ne 
l'oublions pa·s : ventu éga.J.e bo·nhierur : vke égale souf­
france. Et c'est en somme un .nouvel aspect de l'i:ni­
quité soCiale qu'il y ait, comme il y a des 1~iches et 
des pauvres, des bons et des méchants, les uns heu­
reux parce que bons, les autres malheureux parce 
que méchants! 

Notre code pénal est à refaire et tout notre ap'pa­
re.il judiciaire est à refondre. Dans le ·nouveau ré­
gime, selon la morale de M. Bayet, la place du cri­
nün.el ne srerr"a p[us au ha•nc des accus·és: il occmper.a 
le siège du ministère public. pour démander à la So- . 
CÏiéfé l'éparra<fion d·e SeS rnà'Jhenrs Cil: de 1SeS SIOtrffran­
ces! 

.On aura remarqué que. parnii les -responsables du 
crime de l'assassin du tableau 12 ne figure par l'Im­
moralité. Il est cependant trop évident que les 9/10• 
des assassir1ats, des suicides, dl:)s vols qui sont com­
mis chaque JOUr sont d<>s crime> pots,ionnels qui uni 
pour origine Je yice. Un personnage. inévitable de 
ces drames, c'est l'amie, la ma'itresse, l'épouse infi­
dèle ou trahie. Cependant rappelez-vous Je tableau 7: · 
c'est là où le drame comrn;ence parmi le& roses, au­
dessus d'une légende où:·M.· Bayet a nUs toute sa ca" 
pa cité de sentiment: << La, tendresse amoureuse est 
belle >>. Que faire donc de nos deux artistes quand 
la Justiee est amenée à .s'.occuper d.e l'épanouisse­
ment de 'leur œuvre cle lb~a:uté? Ma foi, il semble que 
M. Bayet soit souvent j_uré, car les acquittements 
tendent à devenir la. règle. Mais c'est bien encore 
trop que la justice ait été saisie: c'est chose à faire 
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juger par un jury d'artistes et rion. par des robins 
·qui ne se connais•s.ent !!Jas . en beauté ! 

* ** 
Telle est, exposée par lui-même « au pauvre pay­

san breton >> .. }a belle .morale de. M. Ba~t. Est-ce 
aussi celle que· nos maitresAaïques enseignent aux 
petits enfants. de leurs é:c:oles? Question redoutable. 
Si c'est oui, cert.e•s, J';a:l:'mé'e ·des fidèles de M. Bayet va 
se renforcer ·rapidetme.lllt d'e nomlbreux bataillons. Mais 
ce n:est pas pour l'Eglise' et pour sa morale que .ie 
craindrais ·le plug. C'est pour la Société. Quand elle 
n'aura pour 13. s.outenjr que les « vertus laïques >> 
chères à M. Bayet, quand l'idée de devoir, quand le 
nom même de la morale auront .. été expulsés du 
monde en même temps que les riotions de responsa­
bilité et de liberté, on se demande quelles relations 
sociaaes poUinront encore subsi~ter .en,ttre les hommes. 

On voit déjà, à }a 1eafwre .des }omnaux e1t des sta­
tistiques de la criminalité, à quoi tendent, avec les 
progrès trop certains de la morale laïque, ces rela­
tions. Taine avait prévu que l'abandon . du Décalo­
gue nous ramènerait « le gorille lubrique et féroee >> 
des .. premie·l's âges de .l'hwman.it<é. Le goTi11e foi·son­
ne désormais avec un caractère de plus: il est aussi 
scientifique. II progressera .encore à l'école de M. 
Bayet; il écrira ses mémoirys, il rêvera aux étoiles, 
il aura des goûts d'artist,e et'des manières de « gent­
leman >>. Ses moyens d'entrer en rapport avec au­
trui. se .perfectionneront du même pas.: i.l .a d·éj à 1es 
fausses-clés, les. pinces-monseigneur, le chalumeau 
perceur de coffres-forts~ les gants, les masques, le 
rasoir, eto ... Que sera-cè·· dans un avenir prochain? 

Ce n'est pas la morale sl}rétienne que Ia mor~le 
laïque tuera, si elle triomphe .. Çest la morale tout 
court. M. Bayet peut dès maintenant commander à 
sdn des:sinateur 'lln tœi.ziètme t•ah1eau : l•e Barbare 

· va~nqueur saocagent ses pa-rtenr·es d1e roses, •ave'c 
cette légende: « Le Paradis enfin réalisé >>, 
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IV.' 'Deux aveux bien laïques 

Sommes-nous seuls à le penser et à le dire? On 
·. nous accuse parfois avec indignation, dans les réu­
nions ;I:oùques;. de pr.étendre que .la morale sans Dieu 
est ·une école d'ilmJnwrallité .. Qù'on nous permette de 
rendre à' chacun son bien et de transcrire ici quel­
ques lignes d'im discours queprontJnçait à la Cham­
bre des Députés, le 20 Janvier 19110, un socialiste de 
bonne marque, M. Maurice Allârd: · 
· « En tuidnt Dieu, disait-il 6.vec ~ne rude franchise, 

il est in'contes.table qui vous avez fait disparaître , 
toute morale une et nécessaire: avouez~le franche­
ment Dites donc avec moi franch1ement et enseignez 
dans votre école qu'il n'y ta plus de. morale, qu'il n'y 
a que. des rapP,orts erdre les, hommes et un modus 
vivendi qui s'étŒbl(t entre ces .hommes ... Appelez 
cela comme vous voudrez; cherchwz ÙII nom quel­
conque pour le donner à ce modus vivendi mais ne 
dites plus qu'il y a une morqle. Éà tuaàt.Dieu, vous 
avez tué la morale. >> · · · 

Et après avoir montré l'insuffisance des notions 
données à l'école, l'oratç1,1r sè deniandait ce qu'al­
lait devenir .I'erifa•nce · pourv,ue ,d'un <bagage aussi iu­
cühtsi~t·anrf: ,poùr ent,rer rda,ns la rude vie de J'.a•t.elier 
et de l'usine: · · 

« Que se passe-t-il dans sa petite cervelle ? Ah ! s'il 
était un homme fait, s'il pouvait réfléchir, il vienc 
drait au Socialisme! {1). M1ais à présent, avec sa pe­

. tite cervelle, qui ne prut encore ni réflécihir ni .ré­
sister, cet enfant, vous en faites l'apache! Et vous 
cherchez aujourd'hui les. cau'ses de la criminalité! 

· Vous en faites, [',apache .. , » (2) 

Vraiment, nous n'avons jamais rien dit de si fort. 
Mais nous avürnrs di!l: et nous le répéton•s pa•rce que 
c'est l'exacte vérité, que la moralité d'un peuple et, 

(1) Il p'y va que beaucoup trop. 
(2) La fameuse gravure du Péler'in dont on s'indigne tant 

dans le~ réunions laïques n'a fait, en som1ne, que traduire 
en j~nage le discours dn .soiCialistc Allard. :Elle est néan­
moins d'nnt! généralisation inadmissible et qui a :froissé avec 
rais_on. 

93-
i 

partant la paix publique ri'ont rien à attendre d'une 
doctrine . de négatioi,l et d_e mort qui ~:af~ri?e de 
jour en JOUr pll:ls demoralisante pour 1 md1v1du et 
plus désorganisatrice pour la société, et c'est pour 
cela que nous condamnons et que nous combattons 
cette doctrine. 

Que voulez-vous? Ils .sont nombreux ceux qui ne 
c.rüienrt pas qu'H suffise d'appŒ'end!re aux ellifanil:s 
quelques ·rudiments de ,grammaire ·et -d'his!l:oire, et 
même d'autre chose encore. IlS; savent que la gram· 
maire .et l'histoire s'oublient et qu'il y en a néan­
moins que cette infidélité de la mémoire n'empêche 
pas de faire assez honnêtement leur chemin d~Il:s 
le commerce, dans l"arméeet m1êtne dans la pohti-

qui~~ trouvent ,que le catécMsme a aussi son impor­
tance, et que telle leçon du petit livre a bien autant 
de valeur éducative que la .syntaxe des adverbes ou 
la cl).ronologie des Valois. En lisl).nt leur journal tous 
les matins ils constatent que, malgré la diffusion de 
l'instructi~n, bien des crïmes, bien des vols, bien 
des ignominieS' se commettent en vingt-quatre heu­
res. A qui n'est::n pas arrivé de faire cette constata~ 
ti on? Or, este ce pour avoir mal appliqué la règle des 
participes ou pour avoir méprise le catéchisme? (1) 

La grammaire, l'histoire, l'arithmétique, la. morale 
altruiste ou solidariste, pauvres défenses pour armer 
une conscience contre ·les assauts qui ·l'attendent. 
Nos laïques affi·rment :néanmoi',ns ql}'elles l'empor­
tent .surIe Catéchisme « comme règle de vie ». C'est 
ex,ag.éré, et l'on peut. pe~n;ser, 'sans Jeur faire tort, 
qu'ils n'etn c.roi·ent .rien, eux l:es pr,emietr~s. 

Et c'est l'un d'eux, qui, désabusé par ~e spectacle· 
de l'immoralité .gran·dissante, particulièrement dans 
les jeunes générations, . écrivait tout ré:cemment 
da,ns le Peuple à propos des « moi·ns de t'rente 
ans » : . ·' . 

« Des démomlisés? Aih! certes. Sans vertu fon­
dwmental·e, .sans fl,amlile, .mêlprisan,t;s de tous les · 
vieux ,gestes !humains qui.font que la vie est supp?r-

(1) Si j'avais cru en Dieù, .•je n'aurais 'pas fait ce que .J'ai 
fait (Ravachol), 
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taible: la famiile, l'amour, l'art, la vie. Mains cro­
chues et bouche dégoûtée,' cœurs I:âclhes. Volontés 
gélatineuses, hor.s dans la conquête du « !Pèze ». 
Cerveaux d'impuissants o:'rgueilleux. Fronts ï·ristes 
où :ne .s'1nscrit nuille vivadté · vitale. Des morts vi­
vants. L'a Fr·anoe de demain·! 

« Ser~ait-oe ·eux qui pourraient maintenir', à bout ·de 
baïcmnettes, un traité de Versailles :rigide ? ·Serait­
ce [.e•urs enfantl:•s ? Us n'en ont point, i.ls n'en v·e:ulent 
p~s, ni d'épouse. Ils veulenil: un compte e'n banque, 
c'est tout. Pa·rdon : dre.s 1unetJt~es d'·éc:iHles aussi; une 
cravate voyante, des Clha,ussettes de soie ·et que Ienr 
veston soit cinh é. 

· « Après c·eJa, le déluge. 
« Ah ! si vous comptez sur eux pour quoi que ce 

soit! » 

V. - La confi;rmation des faits 

On nous dit, il est vral., ef c'est un 'ar~gument de 
tréteau qui prod:UJit toujours son petit ,effet: tel con­
darmné .de cour d'ass.ises :a fait ses ~tudes dans .un 
ét.ablissel1l'ent libre, il appartient même à un corps 
reUgieux: c'·est donc qll(e v.o;f:.re morale ne vaut pas 
mieux que la nôtre! . · . . . · ' 

POiUJr ce qui ·e,srt de la logique de ,J'argument, 
il semblerait inutile d''en souligner l'ahsurdité. Mon­
trons-l'a pourtant par un a,poJogue dont on fera aisé-
ment :l'application. · 

M. X., marctha:nd de bicydeUe.s, avait vendu à un 
courelllr Ulll.le madhine de très bonne marque, munl·e 
de tous ,ses ac·ce:ss.oi,res ·et fonction:na:11-t à [a .perfec­
tiün. Quelque temps après, le coureur, engagé sur 
une !Pente ra;pid·e, là une vi1te.sse de p.lus en lpllus acc.é~ 
lérée, !heurte un obstacle, tombe et se blesse grave­
ment. On constata que le frein, dont ·il :ne faisait 
pl\,ls us,a~ge depuis longte:mps, était faussé. et n'avait 
pas fonctionné au moment où il eût pu éviter la 
catastrophe. · .. . . .... · . 

Qui •est responsable de l'accident? Dira-t-on que 
c'est le ril~arcihand d'e bicycleHC$'l . 1 

L',éduc<ation œligieus·e, ·c'~eost 1e f:rein applliqué à 
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la mae1hine ihuma:i1ne pour en discipliner Jes pas­
sions. ·Ce f·r·ein usé, .fauss<é ou ôté, c'est u:ne .ass:u­
r:aJIJJce ~de moi1ns conltre l<e:s aecide·nt;s m.or.aux, et 
de .oeJa l'inté.res•s.é essentl:1eJ:le:ment est œs1ponsahle. 

T.amt mieux, ·si à diéfruut ,dJe ·oe f:r.ein, il y a autre 
cho.se. Mais •S'il n'y en a pas, . ou s'il est •manifeste­
ment ilmpuiss:atntt, el!: si la culibute e:st au bout du 
fns.s·é, n'aurons·nous pa~s le dr.oit de dire .que la res­
po.nsaibiHM ·d!e IJJa victirrne se odoub[.e d''une secon:d:e : 
celle du la1dsateur qui a fa,it répudier le frein et 
qui ne l'a remplacé par aû.npun autre? · 

L'homme est toujours f,aillib1e, quelque éducation 
qu'il :ait re~e, à quelque •COI"ps qu'il ;appaJrti.en:ne. Il 
a pa·rtoutl: le·s mêmes p.a:ssio<ns et iJ peut, s'il ne s'en 
garde avec précaution, être entraîné par elles aux 
pires :dé,sor·dre.s.. 

EncO're c~ependamt, ·si le c.oupable :se :r:e,comnaît en 
cont~radktion av,ec 'Les J.ois de Ja m.orale et :S'<effor:ce 
de remettre en ·cüufo;rri:tirté J,a. pratique •et la il:ihéo­
rie 1de s:es .mœurs, .oe v·ouloir ·de •r·edre:ssem,ent ,n'est­
il pas eucor·e un hommage à I'·effioca,eî,té de cette 
mora,J.e, .comme :La ré.a<Crtion d:UJ :re:s:so.rt comprimé 
témoigne de l'élaisticité et de la rés.istance du métal 
do.nt i1 1e.srt formé? 

Et puis, :la questia:n ne peut v~raiment pas se ré­
s.oudre à <coups d'exc-eptions, quand il :s'agit de sa­
voir si, pour brider les passions, .Ja mnrale laïque 
en vügue aujourd''ih:ui se montrera p·1us efficace que 
la vieille morale traditionnelle de l'Evan!!ile. 

:Ce problème est bien trop général. po~r cela. 
Mais il y a les .statistiques .des tribunaux. Que ·di­

sent-eUes? Que constatent-eUes depuis que la vropa­
.gande matèri<wliste f,aite par le roman, par le théâ­
tre, par le dné:ma, et par une certaine Presse dite 
« laïque », a pénétré tl es masses et olbs·curd jusque 
da·ns les meilleuns milieUJx 1<a notiolll du ·devo.ir ? (1) 

(1) Le rapport ·sur le fonCJtioimement de la Préfecture de 
poUce pendan1t l'année 1926, présenté au Conseil 1nunEci.pal 
de Paris, constate l'accroissement du nombre des affaires 
criminelles: 502 en 1922; 738 .en 1923; 997 en 1924; '1.165 en 
1925; 1.645 en 1926. · . 

Par rappor~ à 1922, le nombre 'des cambriolages impoutants 
a doublé; les vols d'automobiles sont neuf fois plus nom­
breux. 
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Il y a Ies •statistiques démo.grapihiques de la nata­
lité et du divorce. Constatent-elles une tendance à 
la moralis·ati·on comme ·cons·équence d:es nouve·:\es 
do.ctr~nes la:iqries ·enseignées du haut de nos tribu­
nes populaires et passées dans nos lois? (1). 

Et si touil:•e1s .ces statistiques dénoncent un .r.ecuJ. de 
notr.e moralité, une rec•rudescence .de :la criminalité 
surto•ut •pa.rmi l·a jeu;ne:s1s.e qUJ'•en ·devrons-nous •Cün­
·clure quant à l'efficacité de la morale laïque? (2) 

Et si nous diso·ns que l'école .publique :est la grande 
responsable •parce qu'·elle inst•ruit les 4/5 de notre 
j.eunesse dalils les doétrines de la nouvelle :morale, .en 
.dehor's de t·out devoir ·envers Dieu, en ~ehors de 
tout respect pour •ses lois et d:e toute crainte de ses 
sanctions, qu'y .a-t-il là que l'expression d'une thèse 
qu'•étaiblit, avec une mngoi:s1sante éviden.ce, }'.expé-
rience générale? (3) 

(1) En 1925, les. excédents de naissances sur les décès pour 
10.000 hal1i~arùs sont: en Hollànde 145, .en Italie 100, en 
Espagne 96, en Norvège 91, en Allemagne 86, en Belgique 67, 
en Angleterre 61... en France •15. 

(2) Le journal le· Matin donnait le 20 janvier 1926, cette 
statis,tiqu: « Le noml1re de.s enfants de 13 à 18 :ans, tra­
duits en justice a été; .à P'ar•is, de ·1.140 en 1922; de 1.544 en 
1923; de 1.804 en 1924; de 1.935 en 1925. 

Les feuilles d'information sont plei!ries, chaque matin, de 
récits de vols, d'assassinats, d'infanticides, de suicides, qui 
souvent ont pour auteurs des adolescents èynique.s et qui; 
toujours ont leur origine dans l'immoralité. 

(3) Dans l'Ecole émancipée; organe des .intstitütéur-s ct -ins­
titutrices communistes, se. publient des arVcles dits de « mo­
rale prolétarienne. 

Ils, réclan~ent « pour la .jeurJ,e fille le droit à l'amiOur, 
le droit à l:a maternité... Nous voulons que la maternité 
illégale soit respectée au même titre que l"' maternité légale ». 
(Ecole émancipé.,, 21 juin 1925.) Pour encourager la mater­
nité hors mariage, le.s « groupes féministes .de t'enseigne­
ment l:aïqrie » ont créé une taisse de s,olidarité pour « ·sou­
tenir les mèr;es hors mariage e1 leur apporter leur appui le 
pl ris complet , . (Ibid., 4 odobre 1925.) 1 

La même revue r:ecommande le ma1thushmisme. Dans le 
numéro du 12 avril 1926, une instÙ:utri.ce, Mlle Marcelle Ri­
chard, en décrit les b;eautés en. Angleterre et ne voit que 
de vulgaires . « bourgeois » - ce qui e.st la suprême insulte 
et un .. qualificati-1. drJ deTnier mépris - dans les partisans 
des familles nonibreus.es. · 
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· VI. - La Religion « opium du peuple »? 
Socialistes et communistes - et nos instituteurs 

le sont p·our 1a plupart - ont ·cont,re la mo•rale 
éva!ng·éli-que un ault!re ,grief. Hs l'ac.c.u:sent d'être 
complice des classes possèdantes et d:es « exploi-
teurs du -prolétariat »; . 

Comment donc complice? Parce qu'eÜe cons·eille 
la f-orce d'âme devant les maux inévita:hles de la 
vie? Voici hien le lieu commun inlass.a•hlement re­
pris et développé par les Communistes et les Socia­
Iistes: l'Evangile c'est une école de faiblesse et de lâ­
dhebé; l'Eglise c'est une endormeuse: au lieu d.e dres­
ser les croy·ants devant l'injustice, elle les courbe 
d~van~ elle en les leurrant d'e 'l'es.poir d'un paradis 
lOintain et en ne leur -offrant qu'uri va,crue droit à 
l ' A d 0 h , Q · aumone · u TICI e; en un mot, comme l'a dit'Léni.ne 
la Religidn c'est l'opium du peuple. ' 

L'.accus·ation ne serait vraie que si nous ne trou­
v.ions dans le Christianisme qu'un oode de la rési­
g_na\ion et un aveu d'impui.ssance devant les injus­
tices de la .force et de la fortune. Mais il n'en e,st 
rien, et la v·érité est toute .contraire. 

Se résigner, qu'est-ce que c'est? C'est se eourbe•r 
sans résistance et sans espoi•r devant l'oibstacle, 
c'est, en effet, une attitude d'impuissance et de fai-
blesse. · 

Le Ohristia·nisme conseille-t-il cette attitude ? 
Son fondateur, •le ·Christ, fut-il un rési.gné? Se tai­
sait-il et se courbait-il devant les Pharisiens exa,c­
teurs et tyranniques qui d:évoraient le bien des veu­
ves et c'har:geaienil: l·e peu'{)l'e du fa!rdeau de leurs 
presclfiptions rüu:elles me•squines et intolérables? 
Ne dénonçait-il pas leur hypocrisie, ·leur égoïsme, 
leur rapacité? N'a-t-il pas pris le fouet contre les 
profanateurs du Temple? Ne bravait-il pas les mur­
mures de ses ennem1s et, jusqu'au j-our où il lui a 
plu de se livrer, ne dé1ou:aiit-il pas leurs complots? 

Mais il a dit: « Si l:'on vous f.mppe sur une joue, 
tendez encore l'autre ». Conseil de faihles.se? Qu'on 
esaie de le pratiquer, et l'on ver·ra s'il n'y faut pas 
une for.ce d'âme peu commune et un vèril:aible 'hé­
roïsme. Au su:rplùs, le mot, comme plusieurs autre•s 
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de l'Evangile, n'est que pour mettre ·en. un' !eHef_ sai­
sissant, en cristal à faces voyantes et a aret es. vives, 
en pointe de flèclh.e, si fose dire, l~espr~.t du_ OlJ;ris­
tianisme qui est de pleine posses•swn ne sm-meme 
dans l'adversité, et jusque sous l'outrage •comme 
dans la bonne fortune. Se •posséder soi-même, demeu­
rer .toujour.s maît:re des mouvements intéri;uns ~l'une 
âme frémi.ssa,nte, n'est-ce :pas la force meme a son 
plus 'haut .degré de puissance? 

Mais Je Christ a dit .aus·si: « Bi•e!Œheureux les 
pauvr.e,s., ibien/heuneux ceux qui pleuren•t, bienheu­
reux ceux qui souffrent persécution pour la jus­
tice ». Il l'a dit, mais ce qu'il :a béni, ce n'.est ni la 
pauv.r•eté, :ni la douleur, ni l'i:njustice : il n'a béni 
que leur.s victimes en leur donnant l'a•s.surance d'une 
revanche éclatante et d'une récom1pense éternelle. 
Ce. qu'il leur a .c.onseillé, •Ce n'est pas une paSS•iVité 
qui exclut l'espoir d'un meilleur ·sort et l'effort pour 
y pa•rvenir, c'·est la patience dans l'at:te·nte d'un 
triomphe certain, la patience, vertu des forts, des 
savants et des grands réalisa.feurs. 

Bienlheureux oies pauvres, .ce seul mot renversait 
tout un monde, toute !la s.odété païenne ·qui s'était 
édifiée •sur un anathème: mallheur aux •pauv·res! Et 
le ' c.o.mmuniste Jolivet .castelot, a pu éc:rire : 
« L'Eva•ng.He c'•est le CJhanrt d1e triomphe des h:um­
bl:es, des pauvres et des üuvriens• ». . 

En pratique, cette école est-elle celle des faibles? 
Si l'on veut le savoir,· que I'on étudie dans le.urs actes 
les hommes qu'eiJe a ~9rmés. ·Ce sont .avant tout le:s 
apôtres les martyrs et le:s saints. O.r, S. Paul fut-Il 
un f,aible? S. François d'Assise, qui fit de la pauvreté 
son épous.e et •S·a compagne, n'a-teil pas ·Conquis et 
ne gar·de-t-il pas ol"admkation de _:J'Humanité? S. 
Louis, qui donŒa au monde •du travail sa :c·~arte ·~or­
porative, fu.t-i~ .un roi d'ébonnai•re et .efface?. Samte 
Jeanne d'Arc ne fut-elle qu'une ibi,gote et une pleu­
reuse? S. François Xavier ·et tous c·es missionnaires, 
ses imitateurs, que l'on rencontre précé.~ant les. e~­
plorateurs sous toutes les latit_udes, ~ont-Ils d~s timi­
des? S. Vince·nt de •Paul d'ut-Il un etre passif et se 
cont·enta-t-il de gémir sur la rmisère des enfants. 

ahand!onnés? S. Jean Baptiste de la Salle se l'ésigna­
t-il devant l'ignorance. des enfants du peuple? Il fauc 
drait Jes dter tous 'Puisque la condition de leur 
saintet·é fut l'héroïsme dans la pratique de la vertu. 

Mais, ·répond-o.n: « Le,s Saints s:ont rares ». Pa.s 
auJtant qu'on le pense et l'Eglise est Ioin d'e les ca- · 
naniser touS\. Mais· l'on entend dir.e, en revanclhe, 
que les moines snnt kop nombreux. Ils so;nt aussi 
de <!'·école de l'Eva·ngile. Or, 'POurquoi les pourcha.s­
s·e-t-nn? Est~ce leur faibl:esse, leur ;attitude de rési­
gnation qu'on leur reproche? N'est-ce pas plutôt 
qu'on les. dit trnp actifs, trop entreprenants, trop 
militants? ~ · . . 

N'est-ce donc pas étran,ge qu'on accus.e de fai­
blesse une doctrine qui .produit de ,tels ;hommes et 
mène à de tels résultats? Existe~t-il une autre école 
qui compte parmi ses adhérents tant d'hommes de 
caractère et d'actinn, qui puiss•e .se pr·évaloi•r d'avoi·r 
réussi des ent-reprises comme les siennes: toutes 
ces œuvres de solida.rité. · soci.ale qui .ne laissent sans 
aid'e aucune misère humaine; ces associations plus 
que syndicale.s, frate•rnelles; voisines à :eertain.s 
égards de l'idéal communiste, Je·s ordres religieux 
dont la solidité .défi·e le temps et même l'hostilité 
des gouve•rnement,s qui ne comprennent pas de 
queHe valeur d'exemple est pour Je peuple le suc­
cès de leurs organisations; tous ce:s monume.nts de 
l'art et d'u génie humains qui .sont iles tréso·rs de nos 
bibliothèques et la parure de notre sol et qui se syn­
thétise,nt dans cette merveille: :la cathédra:Ie! 

. Que l'on .cesse dünc de •nous parler d'opium à pro­
pos de l'Evangile! Que l'on r.econnais.se plutôt que 
};a Religiol) ·C'est la quinine du peuple, Ie remède 
qui caime les transports de sa fièvre et le .rend à 
lui~même quand la passion I'~mportemit aux pires 
éca:rts de J.a Ta:ison ·et du sentime'llt. ·Bien mi·eux, 
c'en est ·le· tonique, Ie vin généreux ·qui le soutient 
d'ans :l'e•ffürt et te:nd ve·r.s J'.a,ction le·s •re:ssnrt:s de sa 
volonté. 
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VII Le devoir patriotique 

Il Y a un cihapitre de mma:le ,sur lequel nos ora­
teur.~ de la Déf.ense laïque se montTent très discrets: 
~elm des d.evous envers la Patrie. Ce n'est pas très 
etonnant;. Ils ,sont tous socialistes ou communistes 
et. la.P,atne n est pou~ eux qu'un autre do,gme ·aus,si 
der::usonna:ble et aussi maifa,isant ·que les nôtres. 

Et c.ep~nda·nt, c!~os: étmnge; il fut un temps, où 
r~.res ,etaient les ~eumon.s publiques .où l'orateur ne 
s ·elevat vertueusement, sinon :Patriotiquement con• 
tres les ~~rê.tres qui, disaient-Us, n'av·aient p~s :Lait 

.leur ·devoir a la guerre. 
Un instituteur d·e P.ont~l'Ahbé M· BI ·s'acq ._. 
" ' • ., 1 t -Ul'L 

meme une s?rte de notoriété dans l'exploitation. de 
. cett~ c:alomme. On l'entendit un. jour af:fkmer à son 
audlt?ITe que, . lieutenant au 219• d'Infanterie il 
n'~vaü 1~as vu· ,de prêtre au front. Sommé d'e ;'ex­
p.hquer; I•f cru;t s'e·n Hrer en ré'tabli:s:sant ainsi, ap·rès 
six ~o1s de .slle:~c~, ·~a phra~é qu'il avait prononcée 
et qu ,?~ avait, d1smt-!.l, mal mterprétée: 
., . « J ~I connu pas mal de pr<êtres pendant la guer·re; 
J en a1 vu beaucoup dans les ihôpiümx· et dans les 
a?Ibul~lllces, pas mal· dans les branca!'diers divi­
Sionnaires et régime,nta:ires; mais j'en ai vu t·rès peu 
d:ans les petits po.stes. » 

, ~l . :n'~vait. ava.nc·é que cela, cet innocent BI.! 
C ~tait. la « tout. le. ma:l » qu'il avrait dit;·· et il ajou­
tm~ p~nsan~.se disculper. encore plu:s, quand. il a,ggr.a­
vait singuhe~ement Fodiel,lx de son propus: « Tout 
le monde salt que jusqù'à C·es 'dernières années 
~ou~ les pr~tres - à quelques exceptions près __: 
et~Ient ~erses ;dans le :ser_vke sanit.aire1. Ils ne pou­
varent uonc etTe de vrazs combattants· pour nous 
autres « poilus ». 

, ~o.us le demando.ns à tout lhomme de bonne foi: 
n etait-ce pas .reprendre l'infâme calomnie qui veut 
q~~ la .presque um:animité des :prêtres mobilisés 
n aHmt .pa:s co1nnu :pendant la guerre les pnstes da,nge­
reux où l'on meurt? Et l'accusation ain:s·i I:ancée en 
réunion publique, avec les :commentàires qu'elle 
peut et qu'elle veut suggérer, n'est-elle pa:s .pour le 
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cler.gé mobilisé Ia pire insulte et le pl:ns infamant 
·des: repTocihes? 

· En r.épo.nse, le Progrès du Finistèr.e ·établit en 
détaH, après enquête appr•o.fondie faite au ,gr•and 
jour auprès des témoins des luttes où fut engagé le 
219•, l'attitude des prêtres qui furent les c.ompagnons 
d'a·rmes de l'officier BI. 

M. BI. veut qu'il n'y ait eu de « vrais poilus » 
que ceux ·qui fnre·nt aux petits postes, c'est-àcdire 
qui combattaient aux premières lignes. Le Progrès 
dressa une liste de 4 7 ·prêtres qui firent eampagne 
dans le ré,giment de M. Bl. Or, là-dessus l'on 
comptait exadement 29 sur 45, plus de la moitié, e>t 
non pas quelques rares exceptions qui furent aussi 
colmbaUan:ts que quiconque et qui ·prirent place 
comme leurs cama·r·àd·es dans les petits postes ou 
aux :créneaux de 1" ligne. 

Szzr ces 29 nous en trouvons 10 qui furent tués : 
Arzel, François, soldat, tué dev·ant J'Aisne, en Sep­
terrnbre 1914; Bescond, caporal, tué à Bapaume, en 
Août 1914; B1Hant, idem; Caër, ideTU; Dilasser, ca­
poral, idem; Potin, caporal, tué devant l'Aisne, par 
le même obus· qu'Arzel; Mta·rtel, ser,gen't, tué le 1" 
Juillet 1916; Floc'h, sous-lieutenant, tué en Clhaiillpa­
gne, en 1918; Bert!hou, s>Olda.t; Arzel, Hervé, seTgent, 
mort de se:s 'blessure.s·, · 

Sur ces mêmes 29, nous en trouvons 13 qui furent 
blessés: · Autret, solcl'at; Le Bars; ·sergènt; Ghristien, 
sergent; .Ca:m, sous-lieutenant; Oueff, sergent; L'Hos­
tis, sous-lieutenant; Cardinal, sergent;. Del pech, 
lieutenant; Féron, caporal, 3 fois hle:ssé; Cadioi., ad­
judant; Guennau, Kerbiriou, Picard, soldats. 

Passons aux infirmiers et brancardie.r.s. Il sem­
blerait à en croire M. Bl., qu'être brancardier ou 
infirmier ·c'était le « filon ». Voyons d'un peu près. 
Sur les 4 7 'présents, i,l nous en reste 18 .dans les ser­
vices sa:nitaires. Ceux-là, ·du moins, nous sont reve­
nus sans excepUon et ,sans ·de trop ,grave blessure? 
Comptons: 

Guennégan, brancardier; Conseil, caporal bra.ncar­
di_er; Tassirn, caporal bmncardier; ·c;.rall, infirmier; 
L~. Bor,~n:e, il:œ~ncardier, tous tués c'J;an:s la Somme; 
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Modier, tué à la Marne. Total: 6 tués sur 18 
mes,~és: Quéméner, ·Caporal hmncar:dier· . CJoarec 

et !lolfda~t, hrancardiers; Pe11,gam, infir~ier; Le 
Mmgn, BI.han-Pol!ldelc, hrancardiers;r P·eL'l:gam (Sa­
muel~, cap or ai bran·cardier. Total: 7 bles·sés. ' 

SOit en ~out, sur 47 présents: 16 tués, à peu près 
un su:r trois, et 20 :blessés. 

· Il r~ssp•rt de, ·cette statistique: 1 o que les combat­
·tan~s ~t.al·ent d un bon tiers plus nombreux que les 
Mlimtaues, et 2o que la proporUon des tués dans ·les 

, deux g:oupes est à peu de eh ose près la même: un 
SUr lt:rOiiS. 

Ajoutons ·que ·SUr les.18 infi·nmîer•s ou tbm,ncar·diers, 
quatre firent . comme combattants les campagnes de 
1914-~915: devenus branc·a:rd'iers, deux d'entre eux 
trouve:rent Ja mort. dans la Somme: Guen·néga.n et 
Le Bor:gne, et J.es deux aut:res, CJ.oarec d Roudaut 
furent blessés. ' 

On voit d.'a.J?rès cela si Ie da,nger était m~indre 
~o!ïr les .samtai•res que pour les combattants. En réa­
lite: et tous le's poii~s le savent, aucun coup de main, 
~ucun~ patr.omHe Importante ne se faisaient sans 
mfirm1er.s et brancardiers. Et en cas d'attaq·ue 1 
b d" ·· · . . , es r.anc~r Ier.s regim~ntalii,:es suivaient la première va-
g'!e .d as·saut .. Parfms meme, de.s ·caporaux bm·ncar­
diers la pr~c·~daie.?t, ·comme M Bl. dut s'e.n rendre 
compte de Jmllet a Sept.embne 1916. · 

C:ette double a:ffirmation pourrait paraître som­
mane pour un cnn~rad'kteur aussi exigeant que M. BI. 
Parco~mns, le Lzvre d'Or. du Clergé du Finistère 
en mams: la .longue série des citations obtenues par 
les branca.rdwrs du 219•. 

LE BIHAN;'POUDEC : ·.« A, malgré une vive fusillade 
accompagne son ·caporal, pour aller chercher le 
corps d'un. capitaine d'une autre compagnie resté 
sm· le terrazn. >> 

CLOAREC : « ... A assuré J'.év.acuation des blessés 
sous un violent bombardement, allant chercher des 
camarad~s e:z avant des lignes sur un terrain battu 
par la mztrazlle. » 

·~O,NSEIL ; .« Au ·cpurs. de l'assaut et des combats 
qm 1 ont suivi, a touJours marché avec la compagnie 
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la plus exposée, ·pansant des tble:ssés sur k ter!l"ain 
violemmelllt :battu. Bles•s.é en transporrta,nJ: un ca,ma~ 
rade, est allé se faire panser et est rem~nu i.mmé­
diatement sur la ligne de feu, où il a continué, à 
soigner des bless·és. » Tué lui-même le t•r Septembre 
1916, en exerçant le même dévouement en avant de 
la propre compagnie de M. BI.! 

KERMAH.Ec: « A soigné et ramass·é plu~ieurs bles­
s:.s sous un violent bombardement. » 22• C'", celle 
de M. BI. 

MORVAN, capnr.al infirmier: « S'est ,porté à l'as­
saut avec les premières vagues et .a pansé les bles­
sés aux endroits les plus battus. » 

PENGAM, Joseph : « lnfi.rmier très ·dévoUié, f.ait 
l'admiration de tous en· •Se portant jusqu'en avant 
des premières lignes pour donner des soins à des 
bless,és. 

PENGAM, Samuel: « ... S'·est toujours offert parmi 
les premiers pOur les tâches les plus périller;­
ses, etc. » .(1'" citation). « .. Est al:lé sur le terrazn 
découvert pa,nser de ·nombreux blessès, ·etc... » 
(2" citation). « •.. P.ris sous un violent tir de barmge, 
a· assuré le relè·vement et .J'évacuation des blessés. 
Légèrement hl:essé, a demandé à n'être pas éva­
cué. » (3" citation). 

QuÉMÉNER, .Er.ançois : « ... Pa;rti avec les vagues 
d'assaut, a pansé les bless·ès sous un violent bom­
bardement. » 

RouDAUT, Jean-Louis: « ' ... A assuré l'évacuation 
des blessés .sous un violent bombardement, allant 
chercher les camarades en avant des. lignes sur un 
terrain battu par la mitraille. » Si.gné Le Gallois, 
·que M. BI. doit avoir bien connu, et qui n'était 
pas sus:pect de dèricaJi.sme. 

TASSIN : « ... Toujours p•rèt à se porter au secours 
des. blessés aux points les plus dangereux. A été blessé 
très .grièvement le 31 Août 1916, en donnant ses 
soins en p•remières lignes. » Tué dan.s la Somme. 
THÉ~AUT : « A soigné et·r·amassé plusieurs bles.sés 

sous un violent bombardement. » 
En résumé, voilà 47 prêtres qui, dans le seul r.égi" 

ment de •notre instituteur, ont vécu de la vie du sol-



- 104 

dat et en ont partagé .. tous Jes dangers. Sont-ce là 
seu!elment quelques rares exceptions?. S'agit-il du 
mom:s seulefuent des ·der.n1ères années? Nous en 
avons nommé six sur .seize qui furent tués dès 
Août et Septembre 1914! . 

AJh! la dèsihonnrante :passion que J'Anticlérka- · 
lisme! !ls sont Jà ·plusieurs, dans un corps que l'on 
voudr.ait .respecter malgr·é ses préventions et son 
hostilité contre nos ·croyances, auxque.Is la 'haine a 
fait per·dre toul sens de 'la justice ·ert même de la pu- r . 
deur d•a1ns l'injustice. · 

Jamais, dans la Presse catholique ·aucune plume 
n~ s'est •J?er~is de jeter le moind:re soupçon sur le 
role des llllsütuteurs pendalllt :la gue;rœ. Et voi·ci des · .. 
instituteurs, qui, au mépris d:es fa.its les plus cer-. 
taillis, .au mépris .de sta'l:istioques indis.cut•abl.es qu'ils 
connaissent, (1) Jettent en pâture aux m·auvais ins­
tincts d'auditoires d'avance hostiles, l'honneur d'un 
Cürps, qui p:att•OUt OÙ le devoir appe~a ISCS membres 
mobilisés, conquit l'estime de ses chefs et l'affection 
et même l'admiration de ses frères d'al'mes! 

*** Pour ·essayer de prouver que le •sentiment pa~1rioc 
tique n'a rien à crain.dne de ·la mora·loè s•an:s Dieu 

(1) Membres du clergé séculier .et régulier: 
lVIobilisés .................................... , 32.629 

~~f:::. Jeé;f:~:~i~:~;·;;;:;;;;;;;; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; ; 1 ~; ~Î~ 
............... ·.· . . . . . . . . . 16.093 

Croix de guerre ............. ,. .. .. ... .. .. .. .. .. 9. 378 
Légion d'honneur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 895 . 
Médaille militaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1. 533 
Médaille d'honneur des épidémies . . . . . . . . . . . . . . 550 
M~diaille de la Reconnaissance Français.e . . . . . . 61 
Decorations .étrangères ......... ·.............. . 671 
Décorations diverses - 152 

Le.s Aumôni.ers militair~~. ·~~~d~·~t. 'r~' · G~,;;;e·. Statistiqu. 
offi.creUe donnee par le JVIinistre de la Gu.erre (OfRciel du 24 
Ma1 1922): · 

Religion Effectif 
Légion ![édai/le Ordre !forts ,. d'honneur militaire de l'Armée Catholiques .... 5'55 68 223 14 134 Protestants ..... 112 6 24 1 10 Israëlites ....... 33 3 6 0 2 Musulmans ...... 2 0 0 0 0 
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ensei:gnèe par rtüs maitœs laïgue,s, . M. Ba:?' et, _a: 
découv·errt un argument que nos orateu~s anhclen­
caux ont vite inc·orporé à leur ha,ga.ge de comba,t ; 
l•es 4/5 d.es solod•at.s de La grande .guerre, ont ete 
élevés à l'école laïque entre 1874 et 1905, c est donc 
l'èwle <laïque ·:qui a .ga.gné la ~~ue:rre ! , . 

Plai:sant •ar:glllment ! On di·~·mt av·ec l•a meme J;us­
t•esse que ',J'.ècole Laïque ne da.tant q:u~ ·~·e 1886, ·~est 
l'éüole con{e,s:sio,nnelle, l'ècol•e chretœn,~e , qm 1a 
"'acrné tout·e,s •les victoires qui de Clovis a Jul.es 
F.e~.ry ont illustbré :le drapeau ~e la Fra.n,c•e ! ~t 
pourquoi ne di•rait~on •pas 1auss1 que, les 4/5 ~~s 
soldats de Charleroi et de Monhaln•g·e et.ant de•s ele- . 
ves de ,l'·ècoJ.e laïque, c'est oelle-ci qui nous a valu 
l'inv•asio1n de 1914 ,ef tous l•es d.é.s•a,stres qu~ en ont 
éM les conséquen.ces ! Et la pa1rt du .matene:l, ert la 
pa•nt des ·chef.s~ qu'en fait-on ? . . 

Dison:s plUis justement que .'si les s?l·~ats, d.e quel­
que éco.Ie qu'Hs soie.nt s?rhs, ;ont ete adlilll•~abl,~s, 
leur hél'oïs,roe se s~enait depense •en pure pert·e s Ils 
n',avaien.t eu à 1eu·r tête des cihef,s digllles de les 
commander par leur b.ravoure ·et pa·r leur valeur 
militaire de pre/illier ordre. . . , . . 

Or ·ces .clhefs, qŒels fme:nt-üs ? S ap~e!a~ent-Ils 
Pel'cin et S.mTail, oes deux généraux _.p~hrl:Icie•J_lS et 
fmn.c,s-macon:s ? Etai·ent-iLs les 150 gen•era•ux Inc~­
pahl·es do~t Millera•nd dut ·déba•rra.s.s.er l'iarroée :a:pres 
Oharier.ai pa1r·ce que,. ;plarv·enus de la pohbque 
Cambiste el!: favo·ris de la Hst•e Corinthe du trop 
c·élèbre André ils y oc•CUipaient un ra1ng ·et des c:har-

. ' . 'd' 't' ? .ges t1rop .au-dessus de loeur me wcn .e . 
Ce sont le1s Foc\h, les Man·gin, 1es Go·u~aud, le1s 

CasteLnau les Maud'lhuy, 1es F•mnchet d Es.perey, 
les Langl~ de Cary, les Weygand,. les ~ayolle, et~··· 
Or, •d'où sortaient-ils ces chefs qm f.o,r·c~·~e;~t la VIC~ 
toi•re à ·reveni1r à nos d·ra·peaux ? C e1bai•e<n•t .des 
élèves de l'·ens.eignement liobœ et la. p~u:part avar.~nt 
étoé èlev.és par les J ésuHes. Sa1ns diminuer en nen 
J.a g1oire des magnifique~ ~olodats qu'i!s eut·e~t J'ho•n­
neur ·de comm,a·nder, vorla les pl'emi·ers va1•nqueurs 
de Ia gue:r;re, •et .no1n. ·point l'éc;ole ,laïque. , . 

Du re1st•e, l'ècüle entre 1874 et 1905 etait-eUe 
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l'école laïque telle qu'elle est comprise et pratiquée 
aujoll!rd~hu~ ? Nullemen:t, cl en ce temps-Jà,. où la 
Iaïcité ,n/·œvait pas emcor'e mùri ses f,ruits, l'on ·ne 
connais,sait ~qu:'à :titre ·d'exception >rare l'i1nstituteur 
sodaHste et l'on n'eût pas même tülér.é :l'ex·cepUon 
conununis·te. ' 

La •nouveauté d'aujuurd'lhui ~est que l',ex·cè:pfion est 
devenue la ,géinénalité ~et ·c'e!St le f1ait avec lequel il 
faUJd>ra désormais ·Compter. No.n ·pas, .certes, qU>e 
nous soupço.nnions nos in:srtitUJt·euns d',aujourd'lhui 
de n'être pas capables, le cas éahéa!nt, d'imiter 
leurs 1aînés, ·mai·s Fon peut se demande:r ·ave,c quel­
que inquiétude rsi Ies principes qu'ils propagent 
n',énerveront pas dans les âmes ·simples qu'Us 
endoctrinent le <ressort pat>rioUque. 

,• 

CHAPITRE V 

L'école laïque et la neutralité 

1. - L'Etat contre la Famille 

Un conflit profond met aux prises depuis cent 
ans, surtout sur. le terrain de l'école, l'Etat et l'a Fa­
mille. 

L'Et,at, pa'r désir de se perpétuer, de s'étendre et 
d'appHquer une do·ctrine, envalhit tout, tend à tout 
ahsorber et à ·ne reconnaUre d''aut>re,s limites à ses 
droits que ceux de son pouvoir. Avànt tou't, tenant 
à avoir pour lui l'ave·nir, il a voulu avüir l'enfant. 

Ce conflit et .c>es prétenti·ons 1ne s~ornt pars nouveaux. 
Il remonte en réalité à I'AmHquité, à J'E'tat païen fai­
sant table ra,se des d,roits de la famille et allant jus­
qu'à faire ,de l'enf·ant sa pTopriété. · 

Le Chri·sitianisme Testaura les dr·oits des ·parents 
et renferma dans de justes Hmites ceux de l'E'tat. 
Pendant quinze siècles que'I'EgHse inspi-ra le monde, 
la famille, respect·ée et thomor·ée, remplit pour le plus 
·grand' hien de la Société s'on rôle d'.éducatrice'. 

Vint le xvnr• siècle. L'on vit paraître avec J.-J. 
Rousseau une 'nouvelle tih·éorie de la Société. L'on 
pouvait pressentir, parIa vie et le caradère du nova­
t· ur, c·e que serait 'le ·Code social issu de son imagi-
1nation perverse et détraquée. Pour lui l'Etat est toult. 
Il est pourvu de tous le.s droits, il ne .connaît rien en 
dehoTS de lui ·et qui ne tienne de :sa volonté jus­
qu'au ·droit à 'existence; l'enfant même rlui appar­
tient. 

·Ces nouvelles théories soci.ailers n'ont d'abord qu'un 
succès de paradoxe, mai's elles pénètrent, forment 
les esprits et devie1nnent la doci'rüie ·qu'appliqueront 
Jes révoluUonnair,e;s et dont ls'inspirrer,ont l,es Etat;s 
mode.r:nes. 
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Les conséquences en sont celles que nous voyons. 
L'Etat ne co'nnaît plus de bornes à son pouvoir. On 
le voit, appliquant les théories de Rousseau, dhsou- . 
dre ,les Congrégations, dider une .constitution à 
l'Eglise et s'empare·r de leur,s biens. Il se fait .com­
merçant, industriel, assureur, etc. Naturellement, 
comme il empiète sur to).lt, H empiète ,sur iles droits 
de la fam'iille, et c'.e,st pour détruire la stabilité du 
foyer par ses lois success·ora,les et ·pour hri.se,r l'in­
dissolubilité du mariag.e par la loi du' divorce. 

Revenu aux tl!éories païennes en se cfécJara1nt 
athée, •l'Etat, s'il hésite à proclamer que l'enfant lui 
appartient, ·';e confisque pratiquement. :Car, sous pré­
texte d'instruction obli.gaJtoiTe, c'·esll: ibien l'éducation 
obligatoire qu'il vise, ,c'.est-à-dir,e la formaltion des 
êsprits ~et ·des cœurs suivant sa ·doctrine à lui, sui­
vant sa religion qui est de n'en ·avoir aucune, et ,c'est 
l'institurt:eur qui .sera le pr.ètre de ·cett.e r,eli,gion d'Etat 
que l'on a définie d'un mot,-« le L·akisme ». 

Ma1s quels tit·res, l'Etat a-t-ii pour se faire l'édu­
cateur de la jeunesse? L'Etat s'identifie avec quel­
ques centaines de législateurs i.ssus d'élections dont 
on connaît les surpri·ses et souvent les scandales. 
Qu'on les ·prenne clha.cun à .part et que I'on v.oie si leur 
science, ;si leur moralité, si leur int,e!Hgence l·es mon­
tr.ent si supérieurs aux autres qu'ils puis.sent se van­
t,er de mieux savoir que les parents comment leurs 
enfants cl'oivent être élevés! 

Il n'y a pas d'é-ducation qui puis.se remplacer ceile 
de la mère, eil: si l'instituteur n'est pas en class;e le 
continuateur de la mère, au lieu de faire mieux, il 
détruit .. 

L'Etat usurpe donc en se faisant, au nom d'une 
doctrine qui n'est ,pas celle des parents, éducateur 
de l'enfa·nce. Et c'est bien son but, car s'il n'avait 
vis·é que l'in'Struction, que lui importerait que cette 
instruc.Uon soit donné.e par tel ou tel maître, pourvu 
que l'enfarnt soit instruit ? Le semblant de Jiberté 
qu'il laisse aux familles dans le .clhoix des maîtres 
n'·est qu'une dérision et une lhypoor.ïs.ie. 

\l-

( 
. \ 
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II. :.- L'école laïque est-e~le 'neutre? 

Voui~nt d'~minuer l'importance de no·s revendica­
tions et }e,s 'rèdurre à une « baitaille .contr~ ~.es mo':­
lins à' vent »' ln os .orateurs et 'n?s ·publl cistes lal­

ues ne manquent jamais de d,e·~urter. •par un ibel 
&age· de J'Ercole laïque: qui ne menteralt aucun des 
reproohes que nous lm adressons., , . . 

C'est assez lo<>ique comme proc·ede .de d,N;cuss·lon. 
Et il est ·èvid,ent que, si l'Ecoie laïque e~rt tellement 
innocente, si admirable même ·en .ses. resultats que 
tous puis.sent s'en .contenter, les catholiques ont, mau-

• A • tant re' clamer à propos de leurs ec.ol·e:s va1s.e .graoe a _ . , . ·. . · d 
libr,es. C'est don·c une questwn prehmmaue . e sa-
voir ce que vaut J'.é.cole laïque. , _ . . , 

Pour nos adversaires « ~'·école laïque ·~.·est .dw~gee 
t do <>me Elle distribue l .mstrUJctiOn, 

con re aucun · t. · Ell 
c'est son rôle strict. Elle demeure « ne':tre )); ~ 
ne ,doilt choquer, en t·ant que di.spensatnce ,~ ensei­
gnement, aucune c:royanc•e ... L'Bta~ se hoTI~:e .a as·su­
rer dans s.es écoles une in!structwn aus,si ·etendue 

que posible. » A , • •• • • _ 

VoHà, il faut Je reconn.a.ür•e, une ~cole lmq~e pre 
sentée .sous ,des tr•aits bien sympatthHjlUeS; Mms nous 
demandons tout de suite: « De queUe ecole 'par le-
t - ? De celle dont avaient :rêvé, entre 1880 et on . , ubl. . . . . nous 
1890 quelques~un.s des vieux rep ' Icmnrs qm 
la · d~nnère•nlt en la voulant patriote et ·;espectu~us~e 
de toutes les consciences, ou de celle d .aUJO':r~ hm, 
telle que l.a veulent depuis trente •ans n?s m~mst.res 
successifs, La Ligue de. l'Enseignement qm les ms . .J=nre, 
la Fta:nc-Maçonnede qui les impose ou ,les Jo).l,rmt, .et 
le pePsnnnel en~seignant qui, ,non .sreulement l~s smt, 
mais Jes devan.œ, autremenrl: dit .l'Ecol:e aJt~ee·;· ad­
versaire de tous les dogmes religieux et pénetr.ee de 
Sociali-sme ,et d'lnrter,natiolllaHsm:e? » , 

A qui pouvon·s-nous mi~ux nous. ad,~es.ser p~ur re­
soudre -cette question qu'a ·ceux-la mem·es qm n:OU!S 
font l'école ou nous l'ont faite .ce qu?elle est ? · 

L'ècole demeur·e « neutre » ? Ecoutons là-dessus 
M Viviani ancien mirnisrt.re de 'l'Instruction publique 
et. préSJid~nt du Con•seil, et, jusqu'à la ,soudaine 
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éclipse de S'a 'raison, un des ·grands personnges de 
ila HépubJ,ique Iaïque. Il di•sa'it da·ns un discom,s que 
l'on t'r.ouver.a ·dans .J'Offici,el du 18 Janvier 1890: 

« On VOlis parie de la 'llleut•ra.Iité s.cnlake? Mais 
ii est temps de .dire que la_ :neutralité ,g,colair·e n'a 
jaanai:s. 'éM qu'un mensonge diplomatique et une 
tartuferie de circonstance. No'Uis l'Ï'nvoquio.ns pour 
endormLr le;s :scrupuleux ou les itimorés. Mais mai:n­
tenant, i;l ne s'.a,git .plus de ceia; jouons .franc jeu: 
nous n'avons· jamais eu d'autre dessein que de faire 
une Univ·el'lsHé anHPeli.g1euse d'une façon active, 
militante ·et <belliqueuse. » 

Est-ce rnss•ez •net? Que l'on ajoute à ceJa le couplet 
du même or.ateur, :SU'r les « .étoiles du del » ·éteinte,s 
p.ar J'.école Jaïque, et l'on sem suffisamment édifié. 

1Citons encore l'avis de M. Aulard, dont on ne r.é­
cusera pas l'auto-rité ·en. matière s·colaire. Il ,écrivait 
da,ns le Matin du 13 Septombre 1908: « On me de­
mande· ce ·que je pense de Ja neutralité scolaire. Je 
pense que ,c'',e,st un 'molt .équivoque, un mot dange­
reux ... Et c'est -JJien vrai qu'on y 'manque. Un insti­
ttuteu:r I·a-ïque, s'il est hon11.ête homme, ne peUJt farre 
aut'l'lement que d'y manquer, sous peine d'e r·enün­
cer à s.on rôle ·d''·éduca,teur. » 

« Point .d'équivoq,ue, éc,riv.aï.t le même M. Aulard 
da,ns kt Jeunesse laïque du 10 'a·oùt 1924, p. 86. Ne 
disons plus: nous ne voulons pas détruire la reli­
gion, disons au contraire: nous voulons détruire la 
religion. » (1) 

Nous pourrions des·cendre .de ces 1hauteurs ministé­
'l'ielles et sonbonniques et pénétrer dans .les salies des 
couvents maçonniques ·et des congrès pédagogiques 
pour y entendre di,seoudr dam.s le mêm·e seh·s des 
inspedeurs d',académi·e et de simples instituteuns, 
mais Jes aveux d:e ces personna.ges ,éminents suffi­
sent .. 

Les fondateur.s de 'l'Ecole laïque, Ferry, Paul Bert, 
P.écaut, Bu1sson, visaient à :réaliser un .grand dessein: 
la for.maHon d'une France nouvelle, débàrr.as,sée ·de 
ses traditions politiques et ·religieuses., une France 

(1) Voir sur la neutralité sco1aire! Mgr Landrieux: La leçon 
djl passé. (Spes) p. 50 et119. 
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r.épuhlicai;ne et athée. Trop habiles pour lh,e.urter de 
front toll!t le passé, ils prirent l'e,nfanc.e, surs de te­
nir par eUe l'avenir. Us espèr.aient bien que, sans 
bruit, sans vioJ,en·œ, par •le seul .eff·et. ·d~ la nouv.eUe 
éducation donnée aux masses, le~ ~egh~es se VIde­
raient d'elles~mêmes. L'aveu en •a ete fmt par Ferry 
à Jaurès. , . , 

Sous pr,étext>e de neut·raüté, on· ·desha'lnt.ua .1 enfant 
de l·a prière, on crut décon:sid·érer le .Catedhl!i>me en 
lui refusant une place ·dans le programme des ma­
tières e'nsei,gnées; on enleva bient?t· à la vue de 
l'·é·colier le ·crucifix qui encourageait, ses ,effo•rts et 
protége·ait l'auto-rité du ma~tre; bi·~ntot on ,c,~·~sa d,~ 
parler des devoirs env.ers D1,eu, et l,on donn~ ~ ex.e:n. 

le public de l'indifférenc·e et mem:~e de l ho.shh!·e 
~eligieuse. Puis l'on s'en~ardit: l'E9h~e f~t .at~aque:~ 
dans· les manuels faussmres de l ~:Ilst?1re, l .en~ei 
crnement oral .suppàéa à ce que l'on n nsmt iJa<S 'ecnr.e. 
te masque peu .à peu devenait transpar.ent. . . 

Allljourd'hui l'on ne se ·donne même ,plUJs. la :pei;ne 
'cte 1e me<tt·re. 'n n'.est plus utilisé qu~ pour !les r.eu­
nions publiques, à ll'usa,ge des compJwes •et de quel­
ques naï<fs. L'Ecole est .dev·enue, ·d~ns ·~e~ tendances, 
de facon .générale, nettement a<ntu:~hrebenne: . . 

, . .AJh Î .certes, i1 y 'a encO're d'ie'X:c,eUen.tJs IJnstitu· 
teurs re,spedll!euoc de l.a fni de's enfan~s. Ce~ iho~­
mes-là remplissent dignement une fonction ~ble, n-e­
cessaire même, souvent ingrate, délicate ~ougours. Lls 
sont ·éminemment r.e,;spedahles ·et l'on dOit les saluer 
très bas. Mais les autres, d'e plus •en plus nombre~x: 
co:mment peuvent-Us enco,re pa·r~er . de neut~aht·e 
quand on l.e,s ·ente,nd dans leur,s. reumo~s pubhqlli~·~ 
tapageuses proMrer ou a.ppla:ud1r les pl!res bJa~p~e 
mes elt les .attaques 1es plus ineptes contT•e la re1hgwn 
et ,s,es mini,st,res ? 

III. - Tels maîtr·es, telle école 
Car c'•est un .cies cô!té•s ·éll:onnants' ·de cette ·campa­

gne de voi'r de,s .hommes qui s'afficihent en. ,a~ ver­
saires .acharnés., .s:ans s.crupu1e ~et san~ !oyau~~' de 
Dieu et de l'EgHse, baser sur la neut,va~üe de l e,cole 
tout leur système de défense sco~air.e. 
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I1s ·déc:1arent pll!bliqtH~menlt qu'ils voient dans 
l'EgliSJe « 1e:ttr éterneiie en·nemie », Hs >l'acc:ùsrent de 
s'être rendue, d'ans le pas.sé, respo·nsable des pires 
méf.aits et de vouloir aujourd''hui encore .abêtir l'en­
fanC-e •et étend•r;e sur le Pays le règne de l'obs•curan­
tLsme ; et ills veu~·ent qu'on les croie qua•nd ils pro­
testent de leur reSipect pour .les convictions reli­
gieuses des ·enfants quf leu'r sonif: confiés ! Mais si ces 
convictions ·~ont si ridicules et si criminelles, com­
ment peuv.ent-ils rester neutres envers e.Iles ? 

Pure hy·pocri-sie et qui r.a;ppeU.e de trop. près le 
cas de üe loup qui, voula•nt .passer pour Guillot J.e 
lberger, crut bien faire d'ajouter la parole aux ha­
bits: le ton dont il parla, dit le .fabuliste, fit reten­
rtk 'les lbois et décottvrit tout le mystère. Ainsi des 
fi.gur.ants :habituels ·de nos t·réteaux laïques ! il est 
impos·sible d~e ·croire A. la neutralité de leur école 
quand •eni les a enterndus. 

Ici, en effet, ·c'eslf: le hon sems qui e.st juge. II peut 
•admeUne · parfaitememt que l'in.&tituteur s'interdis.e 
en classe .tout.e attaque violente, toute négation bru­
tale, tonte raillerie déplacée pour ce qui touch.e à 
la neligion. Ce n'est pa,~ que le fait ne se produise 
pas, elt nous· po.urrions en fournir de .trop nombreux 
exenipies, mais ce peut •n'être qu'ex•ceptionnel et' 
l'on n''en saurait peut-être tirer un argument de 
portée .génémle. Ce .genre d'ihostilité d'ailleurs, qui 
éveille 'l'attention ·et la méfianoe d.es enfants, n'es•t 
pas le plus r•edottta:ble. 

Mais ·rn'y aurait-il pa>s l'e•spdt des manueJ,s expur­
gés ou même falsifiés pa;r des éditettrs •et des au­
teurs qui on.t mérilté d'ètr.e appelés des « Lori•quets 
en go.guette », n'est-il pas évident qu'en lhisltoire, 
en morale, en sci·en.ce.s, l'occa·sion se présente très 
fréqtte•tnment pour l'insrtit.uteur de s'expliquer et de 
se prono·ncer S!ur des événe\Inents., sur des théo•ri.es 
où l'Eglise et I.a Re:li.g.ioùl s:ont en cause ? 

Songez à Jeanne d'Arc, aux gure,rres de relicrion, 
à la politique religieuse de l.a Révoluti·on, etc.~ Le 
moyen pour Ie maitre qui nie Dieu et .donc toute 
interv•ention .divine, qui ne veut voir dans l'EcrJise 
qu'une ent·repr.isre humaine affa.mé.e de domination 

et ne songeainlt qu'à einpiéter S'ur .Je pouvoir ·civil, 
de demeurer neutre en pareille .matière ? 

Etre neutre da1ns ·ce.s ·cas-là qu'est-ce q\)ce ceJ,a 
peut bien signifier ? Que S·erait l'institulteur qui :ten­
terait die l' êlt·re, si• non « · l'e•sprit nrul, l'être .effac·é 
et fuyant » dont parlait M. Buisson dans 1le Manuel 
général de J,a,nvier 1910 ? Le ibo.n s.en1s populaiT•e est 
ici ·d'arccord avec M. Aulard écrivant (Matin. du 
13 Septembre 1908) que « l'instÏituteur Ia1que, .s'il 
est un honnête homme, ne peut faiTe .auif:T.ement 
que de 1manque•r à Ia neutr·alit·é. » 

Et c'est 1la ·COincluslon que le public tire iTrésisti~ 
blemenlt de ces manifestati·on.s oratoine:s · de . la 
défense 1aïque. v.euus pour défendre la neutra.Jilté 
sc.olaire, les orat.eurs prouvent par leurs discours, . 
oomplé:tant ce que l'on sait. de leurs actes, qu'i~s 
sont les a.ctvensaires rés-olus non s•eune1ment des pre­
tres, mais d>e la religion catlholique et de Dieu 
mème ; comment avec d:e te1s maîtres, l'·èco,le pour­
rait-elle être vraiment neutr,e ? 

Quiconque es.t loup agisse en loup, a dit La Fon­
taine, ·et l'nu ne tr01mpe plus personn:e en s'affublant 
d'un hoqueton de ber,ge.r, puisque ,J.e '·timbrre et. le so.n 
de ·1a voix tr:a,his·S•ent les .de:s:seins poursuivis. 

En réalité, on veut .s'emparer de la jeunesse ·pour 
la d·é0hristiani.ser, et ce qu'on veproche à l'Eglise, 
à tort, dans )e pa·ssé, d'avoir voulu mettre la main 
sur J,a co-nscience des peup~es, ·C'est eux qui Je font 
-ou qui le veul•e•nt fai·re, non point pou.r nous don-• 
ner une F·rance p1us f.orte, plus .généreuse, plus 
instruite mais une France sans foi, sans Credo et, 
hélas, c~mme on l'a vu, sans morale, et, en défini­
tive, 'une France I"évo1U!tio·nnake. 

Quand le1s âmes· o.nt Ia f-oi, eUers plaŒenrt. Quand 
elles se sente•nt -étrei·n·dlre • trop ·étroitement pa·r les 
néalités douioureuses, · d'un coup d''ai.Je elles leur 
échap.pent, ·eUes s'élancent d'ans l'azur où elles se 
trouvent' plus· p·rès de Diea, Elles se .sauvent ,a.insi 
des d·eux ,gra•nds maux qui •ro:nrg.ent l'humanité: de 
l'·e:nvie et de la rhaine. De. l'•envie, par :l'aS!sura,nce 
que les i.n:é:g.aJit.é.s s'Ociales auxquelles •eUes ne peu" 
vent ·échapper n'auront qu'un temps, que toutes leurs 
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souffran-ce:s el!: J.e moindœ ·de Ie.urs efforts sünt une 
sour.ce de mérite e•t auront leur ·récompense. ne la 
haine, en songeant à l'amour de Dieu pour les. hom­
mes, amour ·dont elles doivent ·eHe:s-mêmes s'inspi­
rer dans Ieuns relations avec leurs frè•r.e.s. 

Or, ces ailes des âmes, on les veut couper. On 
veut que les âmes ralmp-ent, qu)elle:s n'aient d'œutre 
hori·z·Oin que les ·charmps, Pa•telier, l'usine, la :salle de 
Spect:ade, où se ·déploient leur ac1ivité ou Ieur i·ndo­
Ience et leur dés:ïr d:e j.ouir. On veut qu'elles ne re­
don.naissent d'autre Dieu que ·l'Etat, c'est-à-dire eux, 
d'·a>ut·re sou•v:er'ainet.é que ·celle de I:eiur•s lois, procla­
mées inttan;gih1es comme si .elles émanaient d'un lé~ 
gislateur infaiilible. Voilà leur .but, et c'est pour 
oela qu'Hs •Sacrifient toùt à la pros:pèrirté de •l'Ecole 
laïque ·elt au qua:si .monoproJe dont elle Jouit en .fait. 

On a dit cen1 fois à .ces instituteurs de la « Défense· 
laïque », el!: c'est avec rais•o:n, que c'est d'eux­
mêmes ·que vient a>ujourd'hui le « péril · » ·de l'école; 
bu plutôt, car cette expres:sion n'a pas de :sens, 
qu'ils cnéent eux-mêmers :le mouvemernt qui porte les 
famiUes vers I'é·cole privée, ce qui, à bien en1tendre 
les e~hoses, n'est pas .du to:ut un péril, pui:sque rin:s- · 
truction n'y perd rien, y gagne. même par l'émula­
tion créée, et qu'il· aboutit à décharger d'autant le 
budget :de l'Instructio-n publique. 

Quand on prétend que l'·écoie laïque « représ·ente 
U!n•e lihenté de consci-ence »,_qu'on noUS permette 
d.e répondre qu'·o•n s•e trom;pe bi:en. Par le budgert de· 
l'Tnst:rudion publique qui lui est ·ex.clusiveme·nt 
consacré, l'école laïque repréSJente au cnntr.air.e un 
fnrmidabie privilège et, vis-à-vi:s des famines pau-
vres, urn quasi monopole. . 

En ·réarlité, on n'est libre de fi'équ:enter l'école 
privée que si J'on cons:ent d'avamoe des sac·rific.es 
que Jes familles ·nécessiteuses ne sont pas en mesure 
d'envisa,ger. Nous ne parlons ·pas des locaux « ·S·din:s 
et rian1ts » qui ne sünlf: pa:s le privilège ·exdusif de 
l'éoole publiqu:e, mais de la gratuit·é d'e l'écol:e et 

'des fournitures scoiair:e:s, et d'autr:ers avanta:ge:s 
-appréciable,s que permettent des subve:nltions, mu­
nicipales ou arut·rers, qui ne vont pa,s à tous, quoi-
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qu'elles viennent de tous. Or, ·~'est au ~-rix du ~acri~ 
fiee de toutes ces fav·eu.rs que 1 ·on acqm-ert la hb:erte 
'etl'edive -de-' l1a con:sciiernc·e •en matière de scolarrité. 
Cette liberté-là, d.est I'ècol•e privée qui l-a .re:p:ré·sente 
avec évi.ruence, •et llün paiS l'::mJtre, OÙ VOinit tTüp d'en• 
fants, qui ·si les conditions étaient diffél'lentes, iraient 
aille uns. 

Pourquoi ·donc le:s, i:nsitut·eurrs de la Défense laï" 
que •Se don.nernt-ils le ·ri-dic,ul•e d"-affin~·er une .neurf:.ra· 
lité dont ils n:e veuiernt .p.a:s et, dronrt Ils sonlt mc:ap.a­
bles? Parr pur·e tactique et :moins .pour tromper les 
parents, qu.i savent d·ésorrmais ce qu'il en faut .pen­
ser, que pour .se donner l:e moyen. d1e . combattre la 
Répartition ·prcJiportionnelle .scolaire. . 

Tout :le monrde co.n•n.aît aujourd'hui oette œvendi­
cation d'élémentaire équité. Qure'l ar.gulment peut-o,n 
y oppos·er? Quand nous di1s·o·nrs qu'·é.gaux deva•nt l'im­
pôt, ,t-ous les Fr:a•nçais doivent .aussi êt<re égaux de­
vant les subventions du budget, que peut-on nous 
népnndre? 

Seulement ceci, sous une f.orm.e ou s'Ours une autre: 
« L'Etat a ;des écoJ.es; e~e.s .écoles !'le•s.pectent toutes 
les co,n:victions, eHers ;s•ont neutre:s; rie·n donc ne 
vous empêche d'y envoyer vo0s enfants. Vous voulez 
d'a:utnes ·écoJes? A votre gré, vo-uis êtes _,lihres d'en 
eréer, mai·~ payez-les. Donc, pas -de R. P. S. » 

V·oiià leur argument. Ils n'en ont· pa·s -d'autre .. 
Mais 1'.on voit tout de •suit·e que oe I'ai.sonneme,nt a 
comme ha·s:e la neU!tmlité de l'Ecole publique. Otez 
cettie base et tout crullie. Car si l'Ecole a. comme but 
la · d·éehristia:nis:ation de l'enfance comment ·exi-ger 
des familles chrétiennes qu'elles y envoient leurs 
enfants? ·Commre:l).!t exiger d'·e:Ue:s que, payant le,s 
écoles dont elles ne peuvent pas vouloir, eHes ·pai.ent 
encore les autres qu'elles estiment nécessaires? C'est 
rue deux C!hQS•e:s l'une; ou bien Ia neutralité IS·C'Üil.aire 
loya.J·e, complète, ou la Répa,rtitio·n pi"oporltion:nelle 
des .subventj,onls du burdgelt erntr·e toutes les écoles 
purbliqu:ers et privéers, 

Il n'y a pas d'éCihappatoire à ce dilemme. 
Aus:s:i pour >ne pas êtr·e 01bligés de .reoonn•aît:re ·la jus­
tice a:bis·oJ.ue de la R. P. S., voit-on Ies in1stituteurs 
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s.'.égosiller à nous affirmer, malgré Jes preuves écla­
tantes et avrerugJantes qu'Us dnn-nent ·du contraire, 
que rl'école publique est neutre, a·ccessirbl<e à touis, et 
donc suffirs:alnte. · , ~ 

Voilà l'ex·plica,tion de •Cette C•ampa,grne. La nreutra­
lité est unre chose dont se moquent en .pratique dans 
Ieurs cla,srse.s nos orateurs, mais Hs •J.a vautrent da•nrs 
leurs réunions pulbliqUJers •parc·e qu'elle e·srt sur leurs 
lèvres u:n argument ·pour défendre le:s privilèges de 
lreur ·école. 

IV. - La guerre aùtour de l'école 

·Cela étant, qlteHe peUit être Iogiq'i1eme·nlt. l'atti~ 
tude du cler.gé d:eva:nlt l'écoLe ainrsi c.o;mpris:e? On a 
coutume de ·no'us le m•ontr·er faisarnrLpr·e:s.sion·, sur­
tout par les refus de .sac·rement•s, sur les parrenrts, et 
les détOUI'llrant, SOUS peine de .certaines sarnctions 
d'or·drre spiriituel, de confireT leurs enJants. aux écoles 
pubHques. . 

rCom:ment, e.n vérité, peut-on s'en ·étonner et surtout 
s'en indigner? Queilrs rsont ceux rsur qui la menace 
de :sanctions de ce ·genre puiss·e faire imprre:Ssion? 
Geux-l>à seruJrs qui rs•onrt et veulent rers·te'r mermbrres de 
cet<te société spiritueUe qu'•est l'Eglise ·catholique et 
qui désir.ent participer à ses· sacremenit:s et bénéfi­
cier de ses prières. Mais ne sait-on pas que l'admis­
sion raux .S•ac.reme·nts a, .de tout .t•elmp'S, exigé erertai­
ne.s dispO.sitio•nrs? que le saer.ermemt ·de Préniitence, en 
parrticuHrer, suppos.e ehez c•elui qui le sollicite une 

. adhésion actuelle sincère non seulement raux dogmes 
mais aux préc:eptes de la mo.ratle ohrétien•ne? 

Or, est~ere un. principe d·e rmoralre, O·U'i ou nnn, que 
les pa•rrent~.s sont re.sponsrables de T'éducation qu'ils 
dunine•nt ou fo•nt do.nner lihl'ement à leurs enfants? 
Et l'Eglise'peut-~eHe 1ers tre:nir pour exem:prtrs d·e faute 
gravre .et dignes des ,garcrerm•enlt·s sil, .sans une .nécessité 
conrsrtrat.ée, ii1s exposent ces ·enfants au danger de pe.T­
dre Ua foi en le1s confiant à des maîtres qui ont reçu 
mission de les déc~ristianiser autant que de les ins­
truke? 
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Ge n'est qu'lilne quesrtion cie sinoérité et de lo,gi­
que, une question d'accorrd' des convictions et de la 
pmtique. · .. · 

Du T·erste, n'e1st-ce .p.a:s ainsi qulopèrent nos lmques 
eux-mêmes,? En cas ·d'infmCil:iorn aux sitatuts ~e. leurs 
as•sodatioo.nrs, symrdioats, . amica:lres,. lor~es, eromites po­
litoique,s ou de ·drèf.ernrse Iatque, n'ont-Ils pas leurs ex­
clusions, leurs exc.omm.uni:cations et leurs -refus 
d'absoJm:tion.? . . . 

La sociért.é de Défens•e rlaïque du Fi~ist~re a.va.~t 
fait •en 1923 deux recrues· de marque: l.rumirail G~e~ 
pratte et M. Boui1loux-Laf.onL L.es sta_tut~ du comite 
exigeaient ·d'eux Ulue aittH:rude bmn de·fi,~.l'le sur_ deux 
point·s : opposition à la po~itique d'~n:on natiop-ale 
d:u ,ministère Poincaré et reJet des c.r.edüs pour lam-
bassad·e du Vatican. · · : 

Or en 1924 · i'.amiral fut ·de ceux qui, courargeu­
seme~rt soutin~ent M. Poinea•ré, quand il dut pren­
dre le~ mersureiS de salrut poolic qui ·auraient, con­
juré notœ marche aux .abîmes si J.a vidotre du Ca.r­
tel au 11 maLn~était ve•nue tout c~pDomettre. 
· Qu',wriva-11:-il? M -GuéprrraUe f·~.t prrié d·e fo?'rnir des 
explkations ou des regrelbs. N ~;Yant fourni les. uns 
rri 1es autrers, il fmt exc•ommu:me: et, au 11 ma~, ne 
tr.auva aucun·e .place sur la hst~. des . ca_n~1dats 
agréés par le comité de diéfe•nse la1que : 11 •etait re· 
jeté d:anrs les t·énèhrre:s ext.é•rien;res. . 

Un sort semblarble attendait M. Bourlloux·La.font. 
Lui il availt lâcihé M. P.oincar,é, unai1s, ayant voté le 
rét;hlissenient de l'.amha·s~a·de du Vatican et vot~ les 
~rédits, ·sron ca:s n'était rguère différent. de celm de 
l' amriral. · · . 

II eut bearu expliquer qu'il n'avait ·écouté, dan·s 
la circo:,nstance, ·que l'i:nrtérêit n.atiro•naJ et· déclarer 
qu'il .n'en rerstait pas moirns laïque fervent,. ume pro­
position d'exclursi·on f01rm.ulée •CrO?tTe lui fut rs·o~mise 
à rl'.exa:men . de ltouters les sechons. de la ·defense 
laïque du dépar'trèrment, et le congrès ~é~a·:lte~·ental, 
.ex·écutant la vollon:té dre la ,grarnde mrarJ.Orirte Üe·s sec­
tio•ns, lui ,s.tgnifia paT l'organe ·dr~ srorn s~_orét·aire 
qu'il eoessait de faire partie de J.a d,efense la1q~e., Le 
viüe-prés~ident dre la Oha:mbre lm-meme, frappe: d ex-
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communication majeure, était chassé sans mls:éri­
corde du t<el111ple laïque, 

Ces 1menaces de refus d'·abso,1ution eil: d'.ex.commu­
n:iJcation ne trouvaient p:as il:oujouns que des pé­
Cih!eu:rs endurcis da,ns 1'·impénilt•e·n·ce. Quelqu•efois 
elles étaient efficaces et réussissaient à ram~ner au 
bercail, après confe,ssion et ame1nde ihon(;lr.able, . 
l'égaré en voie de perd'iti<Oill. Ce fut Ie c'a's de M· C ... , 
con1seiller g:énéq.l, inrs:titulteur .en retr:aHe eil: délégué 
cantonal -d'u:n grand canton finistérie,n:. · . . 
-.Uhonoraible {~onseil1er .général .av,ait ·crù pouv.nk 

v.oter, .ern sep.temhr·e 1924, '·contre un vœu dé·pos.é 
par Jes sociaii1stes· et exi.gèarnt du min:i;stèr<e Herriot 
« la ·striert.e appiUcarl:ion » des lois laïques. 

Grand .émoi et ,grand sc.a.nda.Je dans le temple 
laïque. Le 26 octobre suivant, le .Conseil d'adrminis­
tr.aJti.on d•e la D. L se réunics,s,ait à Quimper et se 
col1'stutuait en tribun1a•l pou1r juger l·e cas. Et voici 
la sent•e'f\C'e qUii fut communiqu1ée~ à I.a Pr·ers•se amie: 

« Le· Comit·é ... po'lilrsuivra, par tozzs les moyens, 
l'excius,i.on de tozztes les sociétés ozz assemblées 
la'iqzzes des fazzx républicains qui ont vof.ê e?n!re 
l'appHcation. d:e.s lois laïques à tout le terntmre 
français. 

« En ozztre, nozzs exigerons la radiatiort de la dt!­
légati1on cantonale de M. C., r;x-instit ~:lew, con.:~eiller 
aénéral de C. » 
· •C'était· de mauv.a•is fr.ançrai·s,. maÏ'S ce n'était pas 
une vai,ne m·ena•ce. 

Huit jours après., en effet,· le 7 · N ovemhr.e, un nou­
VJeau ·colmmun•iqué a·n:nü•nçaH que « l'·épurartion » des 

· délé.gaf.iiorD!s cantomales étai1: déjà' ciho:Se fa:ite dans 
deux a;rro:ndiss.eme:nt•s et que, pour les ·aut.res, les 
choses n'allaient pas· traîner. Avanl Je 15, assurait 
·le communiqué, 1e.s déJ•êgàtions s·eraient · déharrras- . 

· sées des cléricaux et des r~publkai.ns « inverM­
br.ès », - oe qui v.aul.ait dire ql1e le tour d'e M C, 
était proche. · 

~Cèpenda:nrt, toult .à · oo1up, le •sHenc.e rs1e fait sur le 
oa1s .C. Aurra-t-HI:ihorin·eur d'êt•re e:x.é.cuté, oui .au non? 

Une ·C'Î'l'rculair'e .aux :sectiü'ns ·et à tous les adlhé<rents 
du iConiit.é Ide Défentse laïque, vint, a.e 27 Nov·em-
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bre, donner Ira co,nchlJs,ion de cette intri.gue. EUe 
di,sait que .tout•es les pr.opos<itions de ,r,adiaiUons du 
Comité ava:~enrt été ;a;cceptées, ·S•a:JU!f celJ·e de M. C. 
« QUI EST VENU FAIRE AMENDE HONORABLE DEVANT LE 

CONSEIL DÉPARTEMENTAL, ET A PRIS L'ENGAGEMENT 
DE SE.RACHETER AVANT UN AN » (si•c), 

M. C ... 11evenù à ·de meillreu11s :Senil:imenis in extremis, 
étairl: sauvé de la damlllartiOln. Il ne lui en aVJait .coûté 
que de fairce amende honorable et de promettlre de 
se racheter am.ant · zzn an! « L'inv·erlbéihré », s'était 
humblement confessé en puhlic, avait fait· son .acte 
de contrition, avai't accepté de faire .P·énitence, .et 
enfin avait Teçu diu Comilté il:'absolittU.on! 

On voit, d'.apTès. ·Ce's t'roirs exempTes., .combie-n nos 
laïqti!ers s,o,nt ·autbo.Tisès à T·eproaher au der•gé le<s s•anc­
Uo:ns d'o.rdr·e rpur·ement spi:rit•ue1 qu:'i:l es:t que1qùè­
fois r.éduit à prendre co.ntre les rriauva.is ·cihr·éHens· qui 
se Ten:d:ent euoc-imèmes· indigne•s des S'aCT·ements. 
Simple lügique, avants-nous dit, et quesltion rd•',a.ccord 
des convictions ffi d'es pratiques. 

Que n'en •peut-on dire .autant hélas! des moyens. de 
pression bien plus pnissant·s dont on dispose et dont 
on f.a!it urs:a,ge, ·en sents -cont'I'a1ire, dJans le camp 
rudver.se! N'est-ce d.on•c den qŒe ·de voir dra:ns la plu­
part de1s •Communes dre Fri~ance, réser\'1er aux s.euls · 
enfa.n~·s de ['école laïque, pour ,f.ournitu'l1e'S· s,colai·res, 
pour ca,ntines, .pour -colonliie:s de vacanrce:s, pour bour­
.ses, eto; 1es •abondla1n:bes .s;urbven:tio:ns d'un budgejt 
qui •est payé par tous? QueHe odi·eus1e et injuste 
pression exercée tout pa•rtié,ulièremenlt sur les pau-
vre·s! · 

Lnrsqu'.on ent.e,n.d.a:it, il y a quelque'& moi's, l'ins­
pecteur d' Ac,a·d•é:mri•e d'Angers, M. Si.gnorret, s:e glori­
fi.eœ d'.a:voi:r .ra~me1né à· l'ècol1e laïque·, dans son; d-ép·ai!', 
.f·ement, 500 pupilles de l:a Nation, •ne p:eut~o:n plaiS s~e 
demander qüecls procédés lui .aVJaie,nt a:s's.urré ce SIU!C­
·Cè,s, alor.s qure la l<üi •consa·crre •fOII'Imellement pour Jes 
tuteurs le droit au choix d·e l'école ? 

Et les fo:nction.n·air·es? Aucmne loti lliO•Uis le savon·s,_ · 
ne leu1r diéfend d1e CfÜinfi.e.r leuns fmf.alll.ts aux maîtres.· 
qu'·i1ls préfèœn;t. Mai•s a-t-'on ·ne!J::iré la dœulaiœ de 
M. F1r.arnçois~Allbrerrt prèven.an.t .oes fron:Ct'ionn:aiil'es 
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· que l'usag,e de cette litberté s-erail!: déf·avnrablement 
interpr.été en haut lieu ? 

On, connaît 1e Syndicat national auquel adhè•rent 
75.000 instit·uteur.s et i:nstiltnt:l'ic-e,s fra.nçais. Or, le 
Progrès du Finistère a publié, dans son <numéro du 
27 D-ècemibœ 1924, ,san•s d·élmen<ti, Uillie circ'Ulai.re de 
J.a sectF01n des 'Côt<e.s-du-No:r<d de ce Syllidicatt, ad·res­
sée à ttous ses m-em!bres et où oru .les .priait de répon­
dre notamment aux questions suivantes : « Les en­
fants des fonctionnaires fréquentent-ils les écoles 
publiques? - Avez-vous averti d'Administration? -
A quelle dale? - Quelle suite a été donnée? » Est­
oe <ass,ez dair et •cr.Oit-om que ce soit tsimple curio­
sitté ou .déisk de proitiége'r Je lihre cthoix d'es· fonc­
tionntai.res? Quels ,effàrts• cel,a .suppos.e-t-il pour inti­
mider les plus modesit,és de ces employés de la corn­
munte ou de 'l'Etat? 

V. -·Le Vadécardisme à l'école 

· Le ·document vaut -du r,e,st·e, d'êtr.e lu en snn en­
Her. · Ett l'on ne mmrquera pas d'.adm~rer I'i:r!.fin.ie 
variété ·des questions où s·e r.épand ·l'avide curiosité 
diu Syndicat. 

Il nous permet, en -outre, de constater qu'en fait 
de Vadéc.adsme, ii y a vraiment progrès sur le 
pta!SJSié. Jus.qu'ici ce joli méitier n'.était p:raHqué que 
par des spéciaHstes isolés qui se .çaclhai·e·nt soigneu­
sement pnur se d.éroher ,_a:u mépris pUiblic: 1e voilà 
maintenant or.ganisé. Au-des,sous de ·l'inquisiteur 
,gén;éraJl, iil y a .des sections qui « trecmeiHent » pour 
lui les renseignements, autrement dit des petits bu­
reaux ·de ·déiLation, qui sont les sectionrs locales de 
l'a défense IJ,aïque t·m:nsefütrmées en pe,tits oommiss,a­
rilats die la pol:üc'e sec1rète. 

L'·enquête devait porter sur deux -points: La dé­
ferrse .de l'Eoo1e laï-que .et .les attaques d-ont elle est 
roibjet. Et voici comm•e:nt, 'sous coul,eur de s.e à1é­
.f.endr·e, · !me.ssieurs les i,nsti.tUibeur~s -d~es Côtes~du­
Nor.d. - ,et prohaibleunent d'·aiHeurs - .étaient priés 
de mouclhall'der leurs cOilllègUie:s de I'ens•eignement 
priVIé. 
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SYNDICAT NATIONAL 
DES INSTITUTRICES ET INSTITUTEURS DE FRANCE , 

· (Se~tion "des Côtes-du-Nord) 

ENQUÊTE 

_I. DEFEN.SE DE L'ECOLE LAIQUE. - Des Congréga­
nistes .. en.seignent-elles dans vo.tre. commune? Comb. ?• 
- Depms quand? A uell C . . I_en ·'• 

dnen1~-.eii 1es?.- · 9uel est ?effec~~f d~~!~~~a~~~~=~ ;ppa~~~~i 
e ·e.co e publique.?. · · - · 
De~ Congréganis~es, sans faire ~lasse, dirigent-elles un 

pe_ns_Ionnat annexé à une école? - Dans un ensionnat 
pnve. de vot:·e ... commune,. des Co:rigréganist~s surveil­
l_etntd-elles les promenades, les'dortoirs, les réfectoires les 
e u es. et d'une ma . . . . l ' l'école? 'M' . . ~lere. ge~era e, s'ocupent-elles de 

. . . -:-- erne questiOn relative à des Congrégations 
qm auraient _ces ~emps derniers quitté l'habit. 

Des Cong~egamstes habiteut-elles l'école? D'r'g t 
• ~~~;: 9un ou;.roir? --: Çet ouvroir est-il dans ~ lo;a~ =~0= 
Q . f ;c- L ecole pnvee a-t~elle une classe enfantine? .:!...... 

ur . ait cette classe? - L'ecole privée emploie-t-elle des 
.momteurs ?_Sont-ils congréganistes? · ··. 

. La commune subventionne-t-'elle les .écoles privées· ? 
- De quell_e façon? (citer les chiffres), .- Sur quel bud~ 
g~t sont p:·1ses ces subventions? -~ Préciser la subven-, 
tion, chauffage, balayage etc y· a t 1·1 d . . . . · , · ... - . " - es secours 
aux _eleves mdigents ·des écoles privées? _ Com,~ent sont 
payes ces secours? - Le receveur municipal 't bi 't ·r 
un man~at fictif .au nom d'un comnwrçant? Le :ef ~a~­
dat est-Il touche par. le directeur d'école pi.ivée? · 
~~onn~r tous renseignements avec détail permettant vé­
.nficatiOn.) - Y a-hil pensionnat privé? Effectif? 

( II. A TTAQ_DES. - ~entionn~r les attaques· clériéalës 
se,. bo:ne~ a des faits précis) contre l'école en tant 

qu mstltutwn; dans la· localité. _ Trouver des témoi­
gnflges · pour les attaqu~s pouvant donner lieu. à ,pour­
smtes. --;- Envoy_e:· des JOUrnaux attaquant l'école laïque. 
'y a-t-Il· pressiOn sur _res_ parents pour _les empêcher 

d envoyer leurs. enfants a l'ecole publique? C't ·d·''· · f ï E · · . · · - 1er es 
ai s. nvoyer toute docum·entàtion en précisant · ···· · ·· 

Le.s pupill~s. de l' Ass~sta~ce publique . fréque~tent-ils 
les ecoles pnvees? Les pupilles de la Nation 9 Quelles 
sont les subventions accordées sur ce chapitre a~x écoles 
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privées? _ Des Institutrices privées exercen~-el!ès dans 
les écoles de garçons? - Le catéchisme a-t-11 heu J?en-. 
dant les heures de classe? - Les enfants de fonction­
naires frénuentent-ils les écoles publiques? - Avez-vous 
av.2rti l'Administration? - A quelle date? - Quelle 
suite a été donnée ? 

Ce dncument se passe de .commentai-res. Le~ lec­
tewrs auTont fait le:s le,urs tout en avanç,ant a tr•a­
vers oe dèdal,e de questions. 

Us y a'!llrontt vu le nombre imposant des p~rs.~n­
nes qui dès.o:rma.is .:aur~·lllt l1e~r fic-~~ .au ,SeŒ,~t~nat 
du Syn.d.J,c.at nlatiO:!]~,l, :a .La dtspositw.n du mims~r~ 
et de s•es .. agenrts . d'.eX!ècution.:. le perrso,nn:;·l P~.1Ve 
do.nt on devra sonde-r la conscience et controler I ha­
bit et les •veŒ·ations; Jes Con,s.eils municipaux ·~o~t les 
bud,gets dev·ronlt êtœ mimlll:ieus.ememt examill!es; le 
receveur municipal. d'ont on surprendra l1a co~pta­
bilité .pour y ctherahe-r que.lque « man,dat .fi.ct~f »; 
I.e pulblk auprès de qui l'on qu.êlter.a des t.emm~na­
ges; les Comites locaux de l'assist.ance aux Pupilles 
de la Natio•n auxquel-s'" on dem-a.nd:era c.01mpte .de leurs 
subve.mtions; •les f.q,nctio.nnair.es surtout. . · 

Alh 1 les f.on,cil:iounair·els·! ReHse•z à leur •sujet Ies 
quatr~~ dernière•s que:stions de :l'enquête. On n'ima­
gine rien de plus ·c·ynique. C'e~t l'or~T'e fo~~el ~e 
les dénoncer imméi:ii<at·~ment, st ce n .est deJa fmt, 
et de suiv1re lers r·éslïlll:ats die la dènonci!\t1on, si c.es 
f.oncti01nnaire-s · 'lliS•ent de l-a lihe•rM qui J.eur est recon­
n_ue par la loi de confier ~eu1r•s enfants à dés maîtr·es 
privés. · .. . 

No•UJS nageons en ·pleine aibjecil:ion. D'.a.vmr pu 
cr.oire qu'll sem.it T•épond:UJ à un pa,r.eH do.cum~·n~, 
qui révèle un 1si kist·e . ·état {],'esprit .cib·e~ ·!'es (l'In­
geants du Syndicat n.atzon.al, eslt la ·pl!re IUJtWe que 
l'on puisse adres•se•r à un ·corps respe·ctable. Nous 
sommes ·convaincus que. nomhre d'instituteuTs a~­
rnnt r·etourr-nté ce fatCitui)1. à ses ;aute'lllrs en leur mam­
festan·t J·eur d·é:goùt et J~ur mép:ris. Miüs que.JŒ.e men­
taHté chez ceux qui se se!'lo;n.,t. abais.sés à la 'be'S-o:gne 
de bas.s·e po'Hce à J.aquelle on les cnnviait ! 

CHAPITRE VI 

La· Répartition proportionnelle scolaire 

. Ce que les cathoU~ues demandent, c'est que le 
budget ;de l'Instructio·n publique ou Men prenne en 
oharge les traitement~ des i.nstituteur·s U.br.es tout 
comill,e . c•eux ·des instituteurs -laïques, ·ou bien .soit 
réparti . entre toutes les écoles, quelles qu'elles 
soient, aù prorata du nombre de leurs éleves ; êt 
c'est· c.eci qui ·est pr·oprement Ja R.épartition propür­
tionnelle scolaire. 

·N'est-ce pas sca.n.daJ.eux d'injustice et de favori­
tisme que dans les c01mmunes, n01m:breuses en 
Franc·e, où la maJorité, parfois même l:;t rpresque 
una•nim·ité. des enf:a,nt>s est instruite dans les écoles 
libres,)e budget, alitnenté ·cepend-a-nt parr Ie•s :pa'r,en:t.s 
de ces enJants, ignore les maîtres qui ont la con­
fian:c.e d~s famiHe1s et n'a de solli1citudle .que IJl'O'l.llr les 
autres qui ne leur don'neniJ: pas satisfacti-on? 

1. - Injustice à l'égard des maîtres 

C'·e>s•t un pdncipe souv.ent ~n.voqué, qu'à kavaH 
é,gal doit ca.rres,pondre un sal•aire. égal. Que ne l'ap­
plique-t.:on ·aux institut·eurs li:bres comme Hux 
aUitre.s .kav·ailleurs? 

L'Eta.t a dit: « J'exi~e que Jes enfants 'aient un 
minimum d'intsltruction .et j'e·n fais •aux p·a,rents une 
stifid.e obli.gation, en les l·ai:ss:ant, du •resilie, libres. de 
choi.sk leÙ·r éc·ole• Et, pour que les ;p•au!Vlres eux­
mêmes pui.s,sen:t se sowmett-re ,à œtte obli<gation, je 
o!'lée ~e · tbud:get ·de l'ln>st•ruction -puhliquie et l'écol•e 
gratuit-e .. ~ 

:,\ 
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Or, void que de,s par•ents•, ·usant de la liberté ~c­
cordée paT la loi, font donner ·cette i,nstrucUon à 
leurs ·enfants par des maitres privés, autmis·és ·à en­
seigner, pourvus des diplômes requis, et soumis dans 
lell'r d•as1se à une rég1emeutartion .é.didée pail' !'Etat 
lui-même et que 'S·e ·chargent . d,e fa'ÎTe appliquer les 
inspecteurs~ Ces maî>tres sont· tellement !bien recon­
nus par l'Etat, que !Leurs élèves ,sonrt ,admi·s comme 
Ies autres à se pré!s·enter aux exa,me'llls offidels, c.,e,r­
tificat d'études, br~evets. élémentake ·~t supérieur, 
bours.e:s pour pupilles. C'es:t donc qu'·o'n admet que 
leur enseignement aHeint Ie' :butt voulu par la loi: 
donner à 1la jeunesse une i·nStrucil:ioii, élémentaire. 
Par quelle inco.rtséquence .alors; oti même· par quél 
déni de 'justice ·puisque l'ehseign~emerit laïque n'est 
pas obligatoire, leur refus.e-t-on le salaire· qu'ils iiiié" 
ritent?· ' 

Prèten·dra-t-on que leur' en'sei,gneînent est infé­
rieur à celui de leurs concurrents de l'enseignement 
laïque?· · · 

Ôn dit q,ue e.eurx~ci pos;;èdént .1~ brevet sùpériem 
et qu'eux . rn'·ont en •génèrarl qu·e, Jè. :br,everf: simple. 
Lühre à l'BtŒf d'exiger de s.es ,maîtres, s~il le v.eut, 
le ha•ccal<3!uréat ou même le· doctmat, mafs ·en quoi 
ces diplôTnes sont-iJ•s indispensables. d3!ns les cla1sses 
primakes où il n'est question qu·e de d01n1ner à 'l'en­
fant de ~simp•les notions :élémentair·es? Ne s·ait~on 
pas que les résultats d'un ·en~s.eig.ne,men:t dépen:de.nt 
beaucoup II].Oins de Ia science,. des maître,s que des 
qualités pèdagogiques, ·dévouement, Plclti.enc.e, :auto-

. rité, qu'ils apportent dans leurs f.onctions? 
. Du rest·e, sur eeHe . quesUun de la valeur il'e'lative 

de~ deux en;s,eignernehts l.es'. faits. î,rit·e•f'rogés ·rëpn·n­
deilt m;ec ·éloquence~ · · ·, 

A !l!'ocoasion des 'cer.ti.ficat•s .d'étude,s de l'érté 1926, 
une. statistiqÛ~ comparative des, succès obtenus par 
les. ·divei:ses écoJe.s de .garçons .a été dressée. pour l~ 
canton de Quimper. ,E:n Vok()es PeSUltats. · 

Dàns .. la ~érie rmal~, les 8 . é:coles publiques. ont 
fait rece\!Qir 6R candidats. Les' 2 écoles privées .en. 
ont fait ,recevoir 62. 
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Pour la série urbain,e, les 3 écoles pu:bHques ont eu 
68 re.çus et Jes .. 3 ·école~ :privée1> en ont ,e\1 79. 

Au total 141 .reçus .·des éc.oles P'rivées .contre 138 
des écoles laïques. 

Que veut,on ~e plus 'Pr·oibant et qui mette en plus 
scandaleuse évidence l'injustice ·commise au· détri­
ment des maîtres de ,tl'école ·privée? 

* ** 
Cependant i1l sem\bler.ait qùe ce ne soit pas encore 

assez, et. n1os laïques songent à ·ag,grave'r encore cette 
injUJstice. Ils ont découv.ert contre I'ens·eh~nement 
Hbre uri ·nouveau prét·exk à ért·ql•n.glèment: c'est çè 
qu'ils appellent la peréquation des diplômes,' d'ont 
Hs font, depttis •quelque ,f.t~mps, l'objet •constant. de 
leurs vœux d~ms leurs ·cnngrès er!: dans oerrtai·ns con-
seils .généraux. , . · .... ·. · 

Sous •prétext.e d'.ég.aHté, et, disent-ils, pour élev.eP 
le •niveau de l'instnlcil:ion, ils demande•nt qUJe .J'Etàt 
exige les mêmes· dip,lômes, •c'est-à-dire le brev·et su­
périeUJr, de's ~nstitut·eur's privés·. comme des institu-
teurs <laïques. · 

Bonne idée, si à ceMe . péréquation des diplômes 
doit ·répondre, aussi lia péréquation des traitements et 
si la devise de nos. réfurma~e.urs ~est ceUe-ei: à égale 
instruction et à égal travail, · égal salaire! Mais il 
est bien question . de {le la! Il s'a,git seulement de 
fair·e un pas de plus dans la réaHsation pmtique du 
moniOpoie de I'·e,ns1eignemen,t! 

Les prétextes invoqués so111t de: pures tart·uferies, 
nous ven.o.n.s de le· démnntil'.er plUJs haut ·en .prouvant 
par la raison et .par la st,atistique que le hreveil: ne 
fait pas touj,ou1rs l'ins<tituteur et que. le succès du 
;maître ne se mesure pas nécessai·rement à son degré 
de scienc.e et d'érudHion. 

Que yeut~o·n donc?. Ta.rir :hypocri•tement le re­
~rute:ment des maîtres ·chr·étiens. Déjà .l'enseigne­
'ment privé, avec 'les tmit,emen.ts mé:dioc:r·es qu'il doit 
fair.e à ses maîtres, ,ne peut présenter aux examen~ 
dl] bTevet élémentaire qu',un nli)mbr·e in•suffisant d1e 
c·a·ndidats dont des jmys squvent hosWes éclaircis-
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sent encor'e !lie'S nri,gs. S'H fallil: deux ou trois années 
.d·e plws d'étude1s, sans hi. ·certitude d'un 1S1uc,cès de rplus 
ét p;Jus diffie'i~e, quels ·s,elrünt les dévoue,ments qui n'e 
reCiJ:l.e,roht uas ·devant l'épreuve et qui accepteront le 
~owrd •supploément des dépe.n1ses ent<rai•nées par ces 
autres ·années ·de ,s,col:a•rité? 

Qwe I'Et•at :ga,r.de ses normali:ens tant qu'il 'le vou­
dra, et jusqu'à en faire :des dodeurs, il n'en ·Coûte 
qu~au ·Cüll'tri!buaible qui solde la, dépense et qui est la 

.seule victime. de •cette -course aux diplômes supé­
·rieurs, terriblement coûteuse et passablement inutile 
quand i1l ne s'agit ~que de pourvoir aux ·classes élé­
mentaires. Mais imposer . de p.areils saNifices aux 
candidats à I'enseignémenil: privé, .c'·es.t tout simple­
ment fermer ~au plus ,grand nomibre Ira porte de cet 
eusei.gnement. 

· GeHe manœuvT'e hypocrite est donc à dénoncer 
hautement ,et qu;md on dira: péréquation des diplô­
mes,. iJ faudra rérp.andre : soit, mais aussi péréqua­
tiotL des traitements! 

II. - 1njustice à l'égard des parents 

Ils g,e s,oUJmetten.t exaotement à la loi: ils vers:ent 
leur cmyfribu~ion au budget de l'Instruction puf!Ii­
que; ils ;fo,nt don1n1tw à lèurs ènfa.nts .J,e minimUm d'ins­
trudion o!blï:gatoi,re, et s'Hs J.e font donner par (le~s 
maîtr,és de leur choix, c'est encore la loi qui l'e's y 
auto,r'ise. · 

C;Omment se flalÏ•t-H d.o:nc que 'pour eux I'inst.ruJêtion 
n.e is.üit pas ·g·ratuH.e? Depui1s qua:n4,,les libërtés ·ctoi­
V·ent-eij,les ,s'acheter d,a,ns un pays de ·démoc,ratie? 
pourqu,oi, ~en .s,o:mme, met•on des hommes à l'amende 
'pour .des f.ai,ts que l'ün décla,re Uicite:s et permis? 
Pout;quoi ~en France deux ·catégories de comtriibua-
h1e,s?· · · 

Et :ne voit-on pas que les victimes de cet arbitraire 
ce :so.nt p'r.èciséme'nt le1s pauvres dont une démocmtie 
dev•r1àît a'ssUJrer j.ailous,eme:nt l'in.dêpendà,nce ·et 'lâ, li­
berté? Quel moyen ont-ils de ohoisi1r leur éc-ole, si 
tand&s que 'l'une ·est enHèr,etment :gmtuite, 1l'autre, 
laissée à ~>es s.ellles ress<mrces1 çomme une sacrifiée1 
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c-omme une enf·ant déshérit.ée, doit met<f,r·e à sa fré­
quentation des •Condi;tions péouni.aires que ,leur indi­

. genc·e ne leur .permet p.as .de rr~éaliser? 
L'odieux .s'ajoute ic-i à l'in~u:sHce, d'autant plus 

qu'il n'est pas rare de voir ceux~là mêm~s qui se 
montlf·ent Je,s plus farouches partii~a;ns de èe mon•o­
pole laïque, qui ·ne pè:se que sur les pauvr;.es, s'.em­
pr-es•se·r, parce qu'ils sont rklhe.s, d·e faiT,e élever leurs 
enfants par des maisons reHgi,euses. 

Ces injustiees so;nt .teUement Uagrantes que lors­
que, en 1919, les négociateurs des t~rai.Ms ,de Ver­
.s.;ülles, de Trianon ~et de Sèvr·e.s, ·en vi,nrent à étudi.& 
le s'tatut scolaire 'qu'ils donner:aient 'aux nouveaux 
Etats sortis de la ,guerre, Pologne, T·clhéco-S.lovàquie, 
Hon;grie, etc., ils n'hésitèrent pas à leur imposer 
l'obli,ciation de répartir leur !budget de l'Instruction 
publique entre toutes les écoles des minmité·s juives 
·et protest.a,n<tes. Ain,si !'.exige pour J.a Pütlogm.e le pam­
gmplhe 2 de l'article 9 du traité de Vers·ailles si,gné 
par ht France, les EtatscUnis, l'Angleterre, l'HaHe et 
le J·apon . 

. Cett.e intervention dans leUJr admi,nist,nation inté­
rieuœe ne ·fut pa·s sa.ns éveiller :Ia .sUJs'ceptiibHité des 
nouveaux Etats. Le président du Conseil polonais, 
Paderewski, présenta des observations au nom de la 
Diète de Varsovi.e. li oibjectait: 1 o l1a ~nouveauté de 1l1a 

·prétention et 2o ce qu'il üonsidèra:it cülmme ·une at­
teinte aux droits souverai'n's de I'a Pologne. 

Ce fut M: Clemenceau qui .fut ühar:gé de llui répon­
dne. Le ,24 jtlli1n 1919, il lui déclarait .au 1n10m d'e l>a 
France et des qlllatrre puiss·ances si,gnataires dUJ traité: 
sur le premier point, que « iles dispositions relati­
ves à l'en,seignement. n.e ·c-o,n,Ue.lllnent rien qui .ne soit 
déjà prévu pour les institutions d'enseignement dans 
beaucoup d'Etats modernes bien organisés »; - et 
sur 'le deuxième point qu' « il n' es.t pas incompati­
ble avec la souver-aineté de· l'Etat de reconnaître et 
de subventionner des écoleiS où les enfants subissent 
l'influence religieuse à laquelle ils sont habitués chez 
eux.» 

Pourquoi ces .principes ibons 'pour la Pologne 
n'ont-ils pas 'lem app'Hcation en F.ranc·e? Nos famil-



les ·Cat,hoÜque.s sorit-eliles :rtwin:S i<ri,t.e<rèS<Sa!lllf.e:s que les 
habit,ants des ghettos ·de Va.rsuvi.e? Ou :bien, . ne de­
vo:n:s-nous pas être .rangés parmi J.es << Et:a:ûs moder-
ne·s hien O<rgani:s:ès »? · 

III. - Le progrès par la R. P. s. 

Ou bien encore sommesc.n·ous •parvenus chez nous 
à un tel, développement ·et à une telle diffusion de 
l'in:struction qu'ii Sü'Ï:t possible de ·considèr·er cülmme 
inutile le con·cours de l'enseigne>ment privé? 

Hélas! que les 'sta:ti<stiques déme·ntent •Cet optftnis· 
me! N o.us v.oyons c.~:~rt.es, depuis ll'a;pplicatioil des loi.s 
qui ont laïdsé l'école et c;hassé de leurs maisons 
les congrégation,s enseignantes, monter ·à la façon 
d'une ma•rée qui ne connaîtrait jamais l'étale, c'est-à­
dire l'arrêt, 1les ibudg;èts d·e 'l'Inst<rucUon publique. 
Voici quelquescunes de ses étapes: 
' En 1880. 31 millions. 

1900. 146 
1910.. 217 
1913. 233 
1922. 950 
1923. 1.031 
1926. 1.500 

Sans . compter .les subventions des départements 
et des commun·es qui s'élèvent aujourd'hui à 750 mil-· 
lions. :(1) 

Quant ,au niveau.•de :l'instructi:O'n, H a yafi.é .en sens 
· i.nve.rse, et ·c'.est le nombre des iUettrès q)li a suivi 
la p:rogressiorn. 

En 1882 .au T.apport de Paul Be.rt 1•a proportion des 
illettrés n'Hait que de .10 %. EUe était de 30 % en 
1907 d'après M. Briand .(2). 

· On sai:t qu~à leur entrée à la caS·B:rne les cünscTits 
subiS:sent un examen <sommaire qui 1)ermet de juger 
de ileur degré ,d'instru:ction. · 

(1) Discours de M1 de ·Ramel à la chambre des députés, 2• 
séance du 20 novembre 1926. · 

(2) Rapport du 24 janvier 1907 sur la loi du 29 mars 1882. 

1 Or· en. 1921 le. 'nolii:tbJ:'è des iUetfl.:és' dri .. c:m1Ünge~t ' 
était de 6.713. En 1922, il était de 7.050. 11 passait 
à 13.058 en 1924 .et à. 14.225 en 1925~ 

.Ce n'est pas ·certes que l'on ne trouverait ·pas .de 
bonnes .expücations à ce <recuL Mai:s il y. en .a 'll!ne 
que l'on oublie toujours de mentioi_Iner. C'es:t, dans 
la plupart de nos ·c:ommlllnes·,-,.enVl'ro~ ~?:?OO,-----; le 
défaut de ooncu:rrence., due a limpossibiht·e ou 1 ün 
a mrs l'éco.le privée de se créer et de ·s'entretenir. · 

Par·ce que !'~école publique est seule dans c~s corn" 
munes .il n'y a pas l'émulation qu'il y' aurait entre 
écoles 'concurrentes; ni professeurs ni .élèves ne' s'in~ 
quiètent d'affirmer la supériori1·é de l'en,seign.emen~ 
qu'ils donnent ou qu'ils •reçoivent. Partout, . la 
comme ;ailleurs, ~e grand fa<cteur de progrès c'est la 
concurrence. Elle n'exis•te pas et ce n'est que rra R. 
p .. S .. ·qui peut l:a créer pour 'le plus :grand bien ~I.e 
l'instruction. D'ailleurs, là-dessus la pr~uve est faite 
·et chacun s:ait qu'en Hollande, où ela R. P. S .. existe,. 
le niveau ;de l'instruction est hien ··supérieur à. ·.ce· 
qu'i·l est e:n Frane. 

IV. - Qu~lques objections. 

MalO'ré toutes lés ·raisons de logique, de justice, de 
0 . . . ' , , ., 

pr.ogrès, qui militent en fa:veur de cette reforn~e ele-
mentake, :ia Répartition propnrHonnelle ~colmre q.e 
manque pas, chaque fois qu'on en parle devant un. 
public laïque, de soulever des clarmeurs de protes-
tation. · 

Qu:e lui Tepmche-t-on don.c? 
. On fait beaucoùp état d'un mot d.è l'abbé Lemh·e 

disant qu'élie c.réerait partout la guer·re da,ns les 
communes. Sur quoi s'appuie-t-il. poûr le ~,raindre? 
L'<adoptiün dè la R. P. S.· par :les pcay<s etr;an:ge~s, 
Io~n de diviser les communes les ra au contraire 
pacifiées. Ni la Hoilalllde ni l,a Belgique ne regret~ 
te nt de l'avoi•r ,a.ppliqüée. · • ~. · . . . .. · .. 

Mais rega:rdo:ns J_Jlus près de noUJs. Nous .oonnais­
sons de ri'·o:m:hreuses c•ommunes où deux écoles li­
brès fonctiollinent à côté de deux écoles publiques. 
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Où est la ,guerre dans ces villages pius que dans les 
communes avoisinantes? . 

_L'existence de I'·éc.oie libre. à .côté de I'éco1e pu­
ibhq~e n'est pas ume ·cause de troUJble pour u1n pays. 
Et SI •quelques dif.fkultés surgissent, .c'est tout sim­
ple~enJ p~rçe· que Ja sirlmation injUste qui est faite 
a l ecole <hbre met la ·cons·ci.ence de plusieurs P·a­
r·ents ·dans 'l1a péni·ble ,D..écessité de choisir emtre leur 
intérêt et leur devoir. Maios donnez à ·chacun par la 
R .. P . .S. la .possibilité de· ohoisk lihrement son 
école s·ans avoir à aclheter sa liberté, et la paix se 
fera da.ns.,to'nt·es :Jes ·consciences ·et vous enlèverez 
tout ·pr·étexte à ces i•nsist·anc.es . et à c~s pres,sions 
morales do.n>t on se plaint tr.op d'un certain côté ·où 
l'on ne se prive pourtant pas d'y avoir J"·ecours 
sans sc·rupule. 

Progrès de; l'instruction et paix scolaire on ne 
les o.btie'n~m que· pa·r la R. P. S .. ce qui e~rt c•anse 
de .regresswn et de recul c'·est le privilège et ole mo­
nopole. Ce qui est· cause de progrès c'est la concur­
renee. 

Mais, nmts ·ohjecte-ton, av.ec .J,a R. P. S. FEt,af va · 
se vo·k obligé de sulbvenUom;ner ·des écoles protes­
tantes, malhomètanes, j-uives, •soci.alist.es, eommunis­
tes, etc. ... Et pourquoi pas, pour ·ce qui es>t des éco.Ies 
p•roprément ·confessionnelles, protestantes; juives 
ma:h<;>métanes, là où les élèv·es .seront ·assez noil'nibreu~ 
p~our justifier la déperns.e? Est-c.e que déjà; en Algé­
~1~, le gouv.er.nement fnançais •n'ent.retient pas des 
eleves aux cours malhométans de la Médersa d'Al-
ger ·et de Const.antine? · 

E>t quant . aux écoles socialistes et c~mmunistes 
que peut-on ·l'éelrumer de mieux que ·ce que l'on ~ 
actueLlement? N'•avons~nous. lj)as d·éjà 13.0.00 cJ:asses 
tenues par des ·communistes notoires, et 80.000 
autres tenues par des instituteurs sücialistes affiliés 
à ta C. G. T.? . 

Soyez sûrs d'ailleUil's· que i}'.e:nseignement ·Iaique 
d'aujourd'1hui avec· ses maîtres la plupart ·athées 
hostiles à l'Eglise catho'Iique et intevnath:'malistes' 
réaHse ·l'école idéale pour les enfants .de tou.t Cred~ 
re<ligiem, poHtique ou sociraJ autre que le Credo ca-
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tholique. Hs n'ont lllfl 'besoin d'une aut·re écJo;le et 
I.a R. P. S. leur serait un c·adeau. dünt ils n'auraient 
aucune tentation d'·abuser, et dont i.Js ne saur:aien:t 
que faire. 

Quel est .donc le :gna,nd, le seu1 .a.:r;gument contre la 
R. P. S.? C'est qu'on ·ne veut pas de J,a concurren­
C·e parce qu'ou la ·craint. Quand on ·sert cette vé-rité 
à no:s orateur·s de réunions. P'UblÏ!ques, iils s'émeuvent, 
ils protestent avec vi·olence. OoJères et indignations 
hypocrites! 1 

M. P·ainlev·é, à Br•e1st, a eu plus de . .fratn,chise. II a 
dit: .nrous n'accorderons 1jamai·s la H. P. S. rp>arce que 
si l'écale privée partidpait aux sUJbventions rlmdgé­
takes « J'école publique, désavantagée, se vi.der.ait. » 
· ·Ce sont -des · •craintes exagér·èe-s, niais l'aveu est 
forme,J, Iii signifie ·que l'éüole laï.que. ne peut vivre 
et prospérer que par J.e privi'lège. C'est donc qu'elle 
ne rép·ond pas à un vœu de ·la Nation, ·c'est donc 
qu'éLie •n/es,t pas, •au sens v.na.i du mot, déffi;o,cr.atique. 
C'.est un instrument de tyrannie, •c'est une machine 
de .guerrr e. (1 ) ·· . 

Nous .ne •c:r-oyons pas qce l'ètaiblis.sement de la 
R. P. intégr•ale soi·t la mort de I'éco~e 1la:ïque. Ce que 
nous ,s,avons, ·C·ep.eud:ant, •c'est qu'une foul.e de pa­
rents n'y maintiennent leurs enfants que parce 
qu'Hs n'ont pas 'l·es moyens de fesenvoy.er ailleurs. 
Ce n'est pas par thosrtilité contre les instituteurs pu­
hlios, c'est rpa•rce qu'ils ont ·parfaitement c·o·nscieece 
de ce qui manque à leur enseignement. 

VI. - Les comparaisons de Maître Guillot 

La ress>Ource ordinaire .des O·r•at·eurs laïques con­
t:re la R. P. S. c'.e.st, pour· étayer leurs a.ffkmations 
mensongères, la com·pa·raison: Les mauv.aises cau-

(1) « De bonntl foj, voyons, écrilvait M. Çlémenceau, le 2 dé­
cembre 1886, dans la Justice, a-t-o·n, consulté le pays sur l'ins­
truCJtton laïque?· Ja;mais 1 Et on a bien,' fait. Le pays mal éclai­
ré aurait peut-être' ré;pondu non. " 

Les lois de la~Cisation .ont éité votées par 329 députés re­
prés.entantt 2.738.~04 èlecteur,s sur '10.179.;345 é!'ec.teurs ins-
crits! · 
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sès S·e plaident g·énè.m1emenil: pa,r des comparai-
sons. . 

Cela se conçoit. L'argumen•t dked exi.ge de :la lo­
gique et, quand il est faux, ~le simple hon sens.qui est 
smtout f,ait ·de logique ·élémentaire, .en saisit ·facile­
m~nt la fai:blesse. Il en va autrement de ·la compa­
rais.on, ·surtouil: da,ns· la. c:onférenc-e. Il faut, là, que 
l'auditeur .saisisse ensemble les deux termes compa­
rés ·pour apprécier ilem · degr·é ·d'analogie et~ pour 
vérifi-er -si J.a conclusion appliquée à l'un .est va.Ja­
hh~ aussi .pour l'autre. Et c'est là un travail que l'au~ 
çliteur n'a pas 1:e lois·i:r de faire, si tant est qu'iii en 
soit ·capahlte, tandis qu'il écoutli! un dis,cours pas­
sionné. 
, Maître GuHlot, insti-tuteur descendu de Ia monta­

.gne à :J,a piaine, . .çomnaît -c.ette psycihologie de la 
foule et l'utilis,e ,avec succès. Elle supplée d'ailleurs 
chez lui à une in·apütude radi.cale à la ·const·ructio'n 
d'un raisonnement .suivi. Quand il va parler, assez 
à l'ai,se sur ses tréteaux, quelques bouts de papier 
aux doigts, on s'atten.d à •un dévdoppement m··atoi're 

. qui. rpuilvèri'"s,era la :B,. P, S. et les ·cléricaux qui la 
prônent. . ·-

Et ce- n~est guère qu'un coq à J'âne -de petits faits 
plus1 ou .moins èontrouvés qui, même quand irls por­
tent,- n'atteigne,nt que des exc·ept1ons, et n'·autori­
sent aucune condusian ,géné·ra1e, ou hien; de temps 
à autre, c'est quelque comparraison ibien c~lo­
cha.rut·e, qui n'a que' le mérite de pro1eter une imacre 
là .où tout le ,r,este · du dis·cours ne ·rép•and que ·d·e 
l'obscurité. , 

On dit qu'il n'est pas jU:s,f.e que les instituteurs 
soient payés même par les paœnts qui n·e leur en­
voienrt pas lems ... enfants? Maître GuiHot 'répond: 

« Je suis fonctionnaire, je suis payé par le gouver­
nement, ·c'est-à-dire par tout le monde; mais nous 
sommes •tous payés par tous les autres ·dtoye:fts;- fe 
cultiv·at·eur, le forgeron, le ,cordon•ni.er so;nif: payés 
par tout Ie m.ande et 'les •prHres aussi. » 

Beau raisonnement! S'il convainc son auteur, ce 
qui es,f douil:eux, je •CrOÎ'S bi·en que le cultivateur, le 
fongeron et ile cordonnier n'y adhéreront qu\Iye.e 
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quelques rés-erves. P!ayès par tous ·c·eux à qui ils ven­
dent Jeurs pommes de terre, leurs fers à cheval et 
leurs soùHers, oui, ces t.r·avaH1eurs le sont cerhti­
nement, mais ·par ceux-~là seUils, .et suivant la qua­
lité eot l1a quantité ~de .J.e,urs livra~sons se'Uienient, et 
je ne s-ache pas qu'il vienne à l'idée du eo:rdo:nniei· 
du villa.ge de vouk)i•r ·Se faire ]Jaye•r auSsi p~r ceux 
qui se font chaus;ser en vHle.\.:i 

Cela, c'est l'instituteur seul~ qui le fait, car le Mon­
sieur « · Tout lé monde >> qui le paie est aussi hien 
celùi qui fait .élever ses enfants aux éèoles liibres 
que celui qui. vent bien le c:harge<r {l,'ap.prendre lè 
b ·a ba aux siens .. Ce privilège est-i~ .aussi ·Celui. des 
Ùtisans aüxquels maître Guil1ot se compare? . 

Je vois d'id1 'le cordonnier l'.aihordant au sortir 
, de sa classe: « Monsieur l'instituteur, vous me devez 

votrè. paire d-e cihaussures. » 
- Comme,nt, mon ami, je l'ai a:c-hetée à la vîHe 

l'autre jour. » . . . . · 
· - « Je ·Sais bien, j.e .sais bien,. mai·s· j.e suis 

collllirne vous, je suis payé p:a•r tout le monde; ver­
·sez-moi donc le ]Jrix de ·oette rp1alre de ehaus·S<Ua-es 
que vo'us av•ez op,rise ailleurs. >> 
· - « Mai,s., moh ami, vous plaisante•z? » 

- « Pas du tout! Est~ceque vous plaisantez, vous, 
qurund v·ous •exi.gè.z que mon • ami J,e,an-Pierre qui 
p·aie l'é-coJ·e pour ses· enfa:nts à X ... , verse en·core sa 
·pa,rt d'im,pôf.s pour pay.er v·orbre eqseigneme,nt dont 
ihn'a pas pl'u:s 'besoin que vous d.e mes ·souHers ? >> 

On •entend Ia ,réponse de maît:re Guillot. Ert le 
oordonnier •ne m·anqwerait pas d'en conc[ul!'e qu'il 
y a tout de même qUtelqÙe diff.ér:e:n.c·e •e:ntœ un ims~ 

· Ututeur et lui, et pas·, .sows t·ous les 1ra'P'ports, à :&On 
av•anta,ge. 

Pour exp!ilquer que ;Je père de famiJ1e qui c-onfie 
son ·enfa.nt à l'éc•o[,e li1bre •S'oit contil'ain!l: de 'P'ayer 
encore .l'école publique, Guillot ~~e .compa•raît en 
un•e autre ocoasion ;au !pll'o;ptriétoairé qui emploie les 
servke:s d'un gar·d•e pa;rtkulier !Ct ·qui, 'néa•nmoins, 
est t·enu-très j-ust·ement de ·contrihl!,e'r aussi à payeT 
lçs _ ,gendarmes. · 
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. Mai,s il saute aux yeux ici . encore que I'assimila­
t~olll, .'est 1otal~ment ·abusive, ert 1a tm:ison en est hi-en 
Slmpl·e. . · 

Bour. utiilis.e;r les servic,es · d~un ~~arde d,o,nt l'au­
torité se limHe, d'ailleurs, aux bornes d,e son do­
ll_l'aine, le ;p:l'opriétail'e •Ue 1renonce pas à la p:rof,ec­
hon ·~tœ les :gendarmes lui doivent ~et lui procurent 
.effeoflv,ement oomme à . <tout •a·Ultre dtoye~n · i·l 
IS',assul1e tout :siimpleme;nt de .üe fait un supplé~ent, 
u.n luxe 'de rsécm:dté qu'ii est j;uste qu'il pak Et la 
eomprarmison ,qu'il ,J:iaudr:ait employer -c',est üeU.e du 
pèr·e de J:iamme qll!Î VOUidi.mit do,nnrer à son enfa1nt 
OÇ'TRE les l;e,çons de :S·e,s maî~res, l:aïques ou con­
gl'éganis,tes, des répétitiqns à domicile d'UJn p:rof,e·s­
:seur qui ·compi.éterait ou développerait I'e,nsei,gne­
ment ~reçu en c:lms,s·e; ·et il ,est 'assez élémentlai~r•e 
que, d,a,ns •Cre üats, ce soit lui seul .qui .fas.s'e Jes ftrais 
de ·ce supplément d'irnstructi'O'n. 

'Garde pa:rHcu.Uer et répétiteur, oui, l'a cŒrnpa,mi-. 
sorn rtielllt et la condusion v:alllt. Mais garde _ri,a,rti­
'culier et instituteur libre, non, rpas plUJs que .gen­
danme ·et · instituteur ipurbHc. ·L'instituteur libre 
·assume à lui seul tout le soin dê 'l'instruction de 
son élève. ern y arjouta:nt même l' éduca.tion, et 
dispense entièrement 1'instHute,ur purbHc ~de toute 
interve:nHo'n ·dans ere ,service. 

Qu''Oll lll•e Vi•elllllle •do.nc pas prétendre que de 
même ,que. t:o.us d10ive:nt üo,nt,rirbue:r: à. la rémunéra­
tio:n des ,gerndlalrmes, qui sont utHes à tous ,et même 
à. ceux qui ont •urn ,g,ard,e particulier, tou1s ,a'll'Ss:i 
doiv·e:nt ip:ayer l'instituteur p'll!bHc qui, lui, ne 'rend 
s,ervke .qu'à ,ses 'J)il'Oip:re:s élèves. 

Lra 'Oonolusion ·eût 'p>euit~êt:re ét.é diftiénehte: du 
moi•ns .au poi,n.t de vue légal, 1s·i PEtat ·ne ,r,e,éon:nrais­
s,ait 'en Fil1alil'Ce qu,e Yensei,g:neme;nt donlllé par ses 
~~a.îtl'esl. Miai:s il ·n'en e~st ::dern, •et l'·ernls•eiguement 
hb:re. est 'i'eüonuu parr îa loi .tout' ·comme l''aut.re. 

Il y a quelque chose d'o·bligatoire dans notre 
enseigneme'nt, m.ais seulement · J'in:sifl!'lll'Ction et non 
pas f,e ~ohoix de l'·école, qui es,t lavssé, au moins léga­
lement, à la liberté d·es parents. A ce:lte instruction 
obligatoire correspond le budget de l'Instru:ction 
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publique obligatoire. Dès lors do·nc qu'on se soumet 
à l'obligation de l'instruction drms l'un ou l'œa.tre 
des deux enseignements reconnus par l'Btati l'on 
doit aussi participer à la répartition des fonds du1' 

budget, c' est-à~dire bénéfi.cier. de la gratuité de 
l'enseignement par la répa!'tition proportionneUé · 
scolaire. _ 

Le :régirme ~actuel ne se comp,l'e:ndimit, que .d:ans 
J',hypothèse du m-ono,pole, ·Si l'Etat, :a:u: lien de :se, 
contenter de . .l'obHgati.on de 'l'inst:ruction, :ren-. 
dait obligatoire l'enseignement laïque. Il n'y. au­
rait •alors qu'un ·cor,ps :d'in.stitut.eurs, ~reconnus,. 
comme il :n'y 'a ·qu'un ·corps ,de geri,da.r:merie et H est 
évidenrt qu'aiors Ie rôle de J'instituteur Hhr,e se,rait 

• .réduit tout au plus à oelui ,du ,ga.r,de pa:rticuUe.r . 
. La Ioi rayant pris parti pour la Hhe1rté, il :semble. 

que J'on doive être rdi'a-ccor,d .s.ur a'un des deux f.e,rmes-: 
de -ce,tf.e alte1r.native: ou le lbUJd:get de l'In,struction 
purblique 'Pour 1Jout.es les. .f,amiUes qui S'e soumeUent 
à l'orbligation de l'ins.bructio:n, laïqu:e ou ,confes:sion­
nelle peu import•e, ou hien ,a:Im·s ~~a ,formU'l•e qui eut 
t:ant ·.·de v,o,gue il y a quelque te:mps, qllla,nrd il :s'ést 
agi .de ;l;a su:ppr:e:ss:ion du bud,get des cultes : que 
ceux qui veulent de.s maîtres laïques et ceux-lâ. 
seuls les paient ! 

En ,deux mots: ou :rép:arrtMio;n prroportiornnelle 
scü'l,aire oÙJ s:upp:œss·ion. dŒ budget de Fln:skUJcHon 
puiblique. 

Et. voilà :la ·cuncl:u1siùn où très l.q,giquement 
maît.re Gui.Uot ,a:ur:a:irf: dû · êt'r'e 1am1ell'é par s:a. 
double ~eomp~;nai.so:n, du ,genda,I1me ~et de l'i,n,stiturteur 
p'Uiblic d"une ipa>rt, du ,ga~rde particulier et de l'ins­
ti>turt:eur Hbœ de F1autre. 

* ** 
Une v·ardra,nte, beaucoup utilisée par MaH11e Guil­

lot da,ns .s:es prônes ·l,aïques iheibd10:madai1res:, :conc 
si:sf.e à di:r.e : « L'·éc:ole p·urbHque étant l'école de 
tous .doit être pay,ée par tous. » 

Mais l'écoie pubHrque :n'est« i'école d:e tous ».ni 
. Jégalermeint ni 'P'Iiatiqueme,nil:. Qu'eHe soit à la ,dis-



position de tous par sà grat'uité, :rien dé -:P~us vrai.' 
Mais qu'eUe ·soit telle que tous puiss,ent y aller,· 
sruns ,danger pour J,e,ur foi, •rien de plus i-nexact. Il 
faudrait au moins pour c_ela qu'elle fût neutre. Or 
il e:st itncontestabie qu!'-e1le ne J'-est pas. 

La- loi a, d'ai:lileurs, >.i peu voulu qu'-elle fût 
« l 'éoole rd-e tous » qu'ell-e a pro-c-lamé le dr-oit pour 
les p:arents _-de s',en passe,r pour leurs .e,nfan.ts. Et 
en -fait, un bon quart des -é:colier·s _·de FtminC-e n'y 
vont p-as, et d'ans· c-ert•atins départements il y a 
aurtamt d'élèves dans les -èooles privées que dans 
1 es ·éc·o•l e:s pub li que s. 

Le monopo.le ~s-eul t>-our.rait fake que -_l'éco-le 
laïque s-oit « I'éco'Ie de t•ous ». D'ki là, eUe ne· 
sera que l'école de qU<elques--uns qui la préfèrent 
et de heaucoup d'autres -qui so-nt contraints, mal­
gré la loi, d'y envoyer leurs enfants. 

* ** 
Une aut:re -comp,ar·aison qui a l-es f:aveurs de~­

.tvéteaux laïques.,-est ,cellll-e ·qui -compa,re 1'-é-co.Ie à un 
chemin, - et ii y a du vrai dants ce •rapproche­
ment, l'école et 1le .chemin menant 'quelque part, 
l'ü:ne à l'instrudion, ·!'<autre à quelque vi-He. 

Dès J,o•rs, nous ·demande-t-on, s'il y a une route 
natio-nal-e qui mèn,e à tèlle ville et que' vorus re fu-­
sie•z d-e. prendre cett-e v-oie, fallldr.a-t-il que !?Etat 
en J;a,ss·e une autre pour v·o-us tout seul? 

L'école es1t un chemin, -dit-es-vous? Gert es, -l'im§l.ge 
·est s,o,ruri-a,ute qui mont.œ le }eune -éc-oHe.r -conduit 
pa1r l'·institutelllr, qllli l'aide à __ cueilli-r . en c;hemin 
une ampl-e coHedion de règles de gramm:a'i,re et 
d',arithmétique, de faits - hisrto.riques, ,de tnotio,ns 
scientifiques, etc ... 

J,e veux ibien que l'éc-ole soit cel-a, ma_ÏJs touJt _ de 
même H saute aux y-eux qu'i-l exis,te urt1e différenc-e 
n-otable entl'e elle et 'une voie :natiou:a,Ie: ·c',est que 
ce chemin n'est fait que pou-r enfants; p-ou<r en-' 
fants ·qui, au c-on1,rai,re des ~a-dultes qrui- v-oY"agent 
sur les Œ'ouites inrati<o>nales, <ne saven;t ni' où ils vO<nt 
ni par'où on I·es mè,ne; des enf,a:nts à qui l'on 'peut 
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encore . en c-oùœs die foU!I:e, èns·eign·e'r iautrê ohose · 
q~e de :La .grammai,re, de l'aiifhmétique et de l'his­
tmr.e; des enf·a~JJt·~ qui, pa·r'l:is avec un ihagage d'id-ées 
moraJes et .r.ehgieUises que ~eurs mèr-es l·ell!r ont 
?onné , c-omm~ viatique, peuvent j_)a-rf,a!Ïit•eme,nt en 
etr.e detrousses ·en chemin par c-eux-là mêmes à 
qll!l on les confie. 

Et 'l'on voit très clailrement que l'élément essen­
ti-el du voy:a.ge, ce rn'-est pas tant le cheinm lui­
même que Ie guide qui se propose ·à le fai,re pa.r­
courir à I'écolier. 

La compami-son do·che -donc affreusement. Et 
nous >n'exi-geons .pas qu'·on -nous fasse des rout-es 
nouve:lle:s·, mai-~ .pUii-sque l'Et•at s'est -chargé de n-oli-s 
fourn-I'r ·?·e. gui-des, qu'o-n .nous -en doil,ne auxquels 
nous pmsswns-, en tout-e sécurité, co-nfier l;esprit 
-et .le ·cœur des enfants. Enoore une fois 'P. ui<s. q· u'il 

' . d' . ' saglt · enfamts :s.an:s d-éfemse à confier à des mains 
étmng~r-es, i:l. •est bi,en juste, il est él-émentaire que 
le choiX de c~es mandat-ai-res -soit 1-aiss·é aux pa-rents. 

Que ceux qui sont indifférents à }',éducation 
soda-le ou partriotique . qui sel'a d-onnée .à leurs 
enfa•nt-s l·es confi.ent à des maîtr-e:s dont bea-ucoup 
an:iehen~ u~e , mentali-té antireli.gieuse et qne•I.que­
foi~ m~tiso,cm<le et anti-patrioti-que, ·c',est 'leur dr-oit. 
Ma1~s SI l-e~ autl:re.~ v.eulent des ma~tr,es d'une péda­
go-gie aussl_.'ave~·he.' ~anctionnée, par _.d'autl}entiques 
brevds, mais d opmwns ··plus sures et plus co,nfor­
m~s à leurs. sentiments de catholiques et de Fran­
ça,Is, de quel droit laissez-vous à Ieu1r c.ha,rae les 
frais d'•un « voy,a.ge » que v-ous déclaœz ,;hlicra-
~~? . 0 

D-e :q~·el. d:~oit surtout priv·ez-vous de l'équipe­
ment necessaire pour le. voya,ge, je veux dire de 
f.ournitmes classiq~es, ies enfants .pa:uv-res qui 
vous .rtend·ent la mmn penda:nt qu~e vous .remplissez 
g•ratmtemen.t les cabas des autres ? , · 

A v-oue1r-e-z~vous. don-c que . v-otre s-y.stème s.co-1-air-e, 
votr-e r-out·e 1n:atwmale, n'est qu',une e-ntrepri-se d-e 
COnfiscation .de l'enfa,n;ce au p.r.ofit d'u,ne doCitrine 
d,'Etat, d'.un aUitre ClériüaHsme inavoué, pius into­
ler-ant que .le premie,r, 'don;t les instituteurs .laïques 

\ 
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sont les pr.êtres et J·es .dodeurs, -et dont vous-mêmes 
ne v·oulez rprars voi·r que le plus cLair 'résultart rser.a de 
fournir d'irnnomtbraibles recrues à l'an<a.r:chie ? 

* ** 

Da.nrs un article de son,. jourm:a·l, Ricrhea·ume .assi­
mHe su:oces•sivement I'iri'stiturteur libre : 1 • aux 
gar-diens ,de nuit de certaines demeures privées·; 
2° raux ·aJr1bitœs qui, sans I'app.a,reil de r1a justice, 
tranche1nt amia:bleme;n~ oertain:s litiges; 3• aux 
entrep•reneurs de 1tmn~pq:rt parr .cars qui font con­
currence aux chemins de fer; 4• •aux Mormons 
p-olyga~mes ; 5• aux qua.nante~d;e.ux se·crt·es protestan­
tes d'Amérique; 6• aux -directeurs de théâtres non. 
subventionrnrés ; .etc ... Ah ! n'en. jet•ez p'lus, Ia cour 
est plei:llle ! . _ _, 

Et dans quel !but cette dé'bauCihe d'assimilations ? 
Pour ·étalblir que si l'on accorde une .pa:rt du budget 
de l'Instruction rpublique aux institurteurrs Ulbre,s, il 
f,a.u:dna aussi faire •entr-er en parrticipatio.n des dif­
férents hurd.g·ets qui les concernent il:ous J,e;s hro,nora­
blres professionnels .inv-oqués da,ns .cette Htanri·e ! 

Comme on voit biren que le d·épUrté Richeaume~ 
qu:oiqu'i·l y parmisse, ne -:parr.Ie .pas id en Hgislat.eur 
soucieux de ménager scrupuleusement nos demers 
publics! Quoi, H sdmettrait à tour!: ce monde-là des 
titres égaux à ceux des maîtres de l'Enseignement 
priv·é? Hs ne lui en dema.ndent pas tant. 

n suffit aux poos•es;seurs d-e gardes priv.és qu'on 
leur pèrmeüe de s'as:s.urer, à leurs ft·ais, un supplé­
ment, un luxe de sécurité qui leur .garanti-sse un 
sommeil sans cauc!hemar; aux plaideurs qui se rpas­
sent de juges, d'économiser des frais de -pr-océdure 
ass·ez lour.ds; aux emtre.p-re.neurs rde t·ran•s;port par 
auif:.o-ca·rs, que :l'Et•a.t ne _cles ruine pas en décrétant 
kt gratuité des p.laces de chemi:ns de fer comme 
de l'école laïque; aux directeurrw de tlhéâtres, que les 
subve.ntions à la Comédie française et à l'Odéon 
n'•aiHent •pra's j:usqu'à .pèirmettre ·à ces concui!Tents 
la . gratuité de l·euts sp,e.c~ac.les et à leur offrir de. 
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leur créer partout des succursales aussi favorisées. 
Quant aux Mormons polygames eif: aux sectes pro­

testranrte.s et auif:rr·es, à quoi donc songe Rkheaume 
qura1nd H veurt 1eur ac.co.l'd.er les rmêmes d.rroits 
qu'aux i•nstituteurs liibres? Hélas, iroirs f-ois rhélas, 
ils sera:ient !bi·en 'privés et .Us en rfe•raient un ,r.affût 
s'ils nr'·ern -afai·enrt pas rdavantarge. Ils sont dé,j·à joli­
ment nom!breux, les p~oj1'y.games, union-li:hristes 
.avoué:s, qui ·émar.ge;nt à notre tlmd,get pour la trotalité 
de leurs frais d' exi.sten-cre .. Les .sectes 'Protest·antes? 
Est-ce qu'il n'est .pas venu à rla ·c·o:nnaiss:alllce de 
Ricrhealllme que :l' Anmrèe du S.œluif:, -secte an.glai:se, se 
comport•e à P,a,;ris à peu. près comme chez -elle, et, 
qua,nd elle inaugur·e une œuvre privée confession­
nelle, comme il y a quelque temp·s· ·le « pa;1ais de la 
femme >>' rs'hOinüœ de -la présence d'un •repr.ésenc 
tarnt dru Président de Ira République Iui"même? 
Est7ce que Rioheaulill·e jgnro.re qu'une mo:squèe, .cons­
truite en ·ple.irn .Paris, aux frrais ·de la République, 
pour les dévots de Mahomet, a ·été -inarugur·ée pra·r le 
P.résident ·de la République en personne? Ignore­
t-il aussi. que 1·es étudi,a,nrts ·des .sé:miina~kes musul­
mans d'Algériey sont entretenus aux frais du bud­
get de Ia: .République? Heureux Mortmons, heureux 
protesta:nts, rheur,eux rn lllsulimans ! 

Les .comparai•sons de Ri.cheaume disent donc 
trop ou trop peu. Leur entasrseme·nt i:ndique, d'ail­
leurs qu·e I'aruteur se ,r.end .·c·o;nrpt.e. que, prise. ;à p:arl, 
chacune ne v•a:uif: den. L'un_iorn fait la .force, ce•rtes, 
mai,s on •ne fait pas une crhar;pente S•Ol,irde ravec des 
p.Ia:nches pourri·es: I'ouv•rier qui s'y aventurerait 
s'y casrserait les reins. 



·cHAPITRE VII 

L'ecole • unique 

La société es-t pleine de rêveUirs éveillés dont il 
semhle qlile la facUJlté maîtress:e, le juge,nient, soit 
endormi•e. Ils ne voi·ent le monde qUe très simpli­
fié et 1r6duit à quelques élémelllts fa·c:ile5 ~ combi­
ner: Hs en fo.nt des •cor1structions id'éoJ-o,giques, 
d'·appa,ren.ce •logique, et donc ·sèd·ui:s•anil:es, et .capa­
hies de s·e susdt·e•r des 1apôttre,s, ffif,J.Î'S qui, confron­
tées avec 'la r.êa.Iité vtiva,nte et complexe, s'avèrent 
cotmme de simples jeux d'imagination ou comme 
de lourdes erreurs aux cons·équences dangereuses 
et anUsocia·les-. · ' ' 

Ainsi en est-il de l'école uni.que. 
·C'est une nouvelle -patn.ac·ée dont on doit l'inv-en- · 

Hon à la foi•s à l'itd-éo·logie déma.go1gitque des •. loges 
et aux cakuls •réaliste-s -de!s' socialistes. Les premiè­
res y <croient voir le moyen .d'.a,cheveT la Iaïdsatlort 
de la peusé·e f.rançai'Se, les sec-o<n.ds l'instrument ql!i 
donnera à la Révolution sociale les possibilités 'de 
réalisation· et de dlllrée. 

Seotair·es ·et révolutionnaires van!tent d'une voix 
commune 'l·e·s bienfaits d·e 1<a nouvelle pa.riacée. Et de 
fait- eUe ·se prèsentte sous des dehotrs tentants. Les 
charl.atans ont l'a.rt des fo•rmules simp.J.és et sugtges­
tives auxqueLles l·es badaudls ne résistent pas. Ceux 
qui nous offrent l'école u!ni-que somt des maîtres en 
la matî,ère. 

Voi.ci, par ex-emple, comment un tract édit-é pa1r 
le Comité de déf-entse ~aïque du Finistère, et dû à 
l•a plume d'un des düc'trinakes du snciali.sme finis­
téri·en, professeur dans Ull de 1nos lycées, pr-ésente 
l'ersatz nouveau: .l'é-oole unique, « c'est les grandes 
écoles ouve:rte:s aurx: 'Pauv,res auss1i bien qu'aux ri­
ches ». Comment n'être •pas ga.gné d'emblée à une 

- 141 

si généreuse idée et nepaseonsidérer ceux qui la 
combattent ·comme les a•dversair-es :obtus et égoï•s­
tes des cllasses pa.Juvres e-t trav<aiHèuses? 

I. - Vlnstruction primaire en France 
avant la Ré:volution 

Tollll:e près,entation ·de l'Ecole unique se pr-écède 
im1mwnqu:abl:eme.n'l: d'une préfa·ce où ·:Fon' ex=in·e 
1'1état de l'inst•rllctio•n pri·m:ai·r-e ·en: France av·ant la· 
Révolution. 

Le compte est vtit·e établi .de ce que l' Am~i,en Ré­
gime a fait pour l'ins<trncrt:ioin du pe<urp.Je: rien ! 
<< Avant 1789, ·déclare notre tract, les écoles primai­
res, ·d'·aiUeurs t;rès. tr<ares, n'·existai•e:nt que ·de nom. » 

C'est sommaire et pére.mpoire, sinon définHif. On 
votit que -ce -pr.ofess.eur soci<aHst·e ne s'est pas spéda­
Iisé dans l'étude de l'Ancien Régime, et qu'en fait 
de .dogmes il .en :a au moins u:n, et qui mérite tous 
les Teproc:hes d':ignnrwn-ce et . <d'ahsur.dité qu'il 
adresse aux nôtres: ·c'-est que la F:ra<noe n'<a -oom­
mencé qu'en 1789· et ·qu':aurpa,r<avtant les F·rançais, 
nos ·an-cêtres, n'èt<aient qu'un peuple d'i,gna:rants -et 
d'iileUré:s.; 

· D'aurtres1 heur.eusement plus dégagés Ide préju­
gés, se 1sont donné la peine de compulser nos vieil­
les archives et d'en dèclhiffrer les docu11nenrts pro­
p,r-es à nous :rens·ei.gner sur l'état de l'instruction 
poprnrake .avant 1789. Taine, qui a dépouillé le:u:rs 
travaux, <nous en ·résume Ie,s ·conc1Utsions en cette 
pa,ge de ses · Origines de la France contemporaine 
(Régime moderne, liv.re III, •chap. I, § V.) 

« Mème •av·an1: la Révolution, dans· 'la Norma:ndie, 
la Picardie, l'Artois, la Flandr.e franç·aise,. dans la 
Lor:rai,ne et l'A:ls.ac.e, da:ns l'Ile d:e P,mnoe, la BoŒr­
gogne et la Franahe-Comté, dans ·les Dombes,.· le 
Daup,hiné et le Lyonnais, dtam·s le Co.mta1:, :les Cév-en­
nes, -e<t 'le BéaŒ'n, ,on -cromrpt<ait presque -autant d'éoo­
Ies que de •pa.roisses, -en tout pl'oibableme:nt 20.000 
ou 2:5.000 p;arur les· 37.000 •paroisses de Frimee, et 
fréquentées, efficaces: car en 1789, 47 !hommes sm 
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100, et 26 fiile:s ou femmes sur 100 savaient lire et 
pouv.aient écrire ou du 11n01ins ·s~gner leUil' .nom. 

» Et ·ces écoJe:s •ne coûtaient •rien au Tl'ésO'r, pres­
qUie rien au cont,riibua(hle, très peu aux :p;a.rents. 

« En beaucoup d'endroits, des congrégations, en­
treten:ues par l·eurs propres ·tbi.en:s, foUJrnis:saient les 
maît,res ou maHress.es: Frères de Ia J)oct.rine chré­
tienne, Frères de Saint-Antoine; Ursulines, Visitan­
dines, Filles .de l1a rCha•nité, · SœUJrs de Sai•nt~Cha:rles, 
Sœurs de la P11oviidence, Sœurs de la Sages.se, 
Sœurs de Notr.e-<Da~me d.e la: Oroix, Vatelolttes, Mir.a­
miones, Manettes du Tiers..Ordre, .et d'autres encore. 

» Ai.Ueurs., le Curé étrait tenu de sa cure d'.enrsei­
gner.]ui~mème ou de f.ai.re ... :ens,eigner parr son vicrair·e. 

» Un très grand nomlbre de f,abri,ques ou de com­
mUJnes avaient reçu des lérg~s pour l'ent•œtien de hmr 
école; souvent l'itnstitut~~r jomssrai.t, par fondation, 
d'une métairie ou d'UJne pièce de •ter.re; ordinaire­
ment i'l ·était I<O!gé; de phl!s., s'il étra:it laïque, il ·était 
exempt des ·plus lourds impôts .... » 

V·eut-on des ·chifflres plus p:r·écis? Un é.rudH man­
ceau, M ·l'rabbé Angot, •a 'd:ressé pour le dépa•r:tement 
de :la Mayenne, la liste des écoles dont il a pli trou­
V•er .tra•ce dans les docurmernts .anMrieUJrs ·à l•a Rév.a­
lu:tion. Il .a n~l·evé I'exis.ternoe, dans ce département, 
qui comptait 'alors 300.000 habitants, de 223 écoles 
prima1ires de ga.rç.ons et de 171 èooles prilmaires de 
flUes dont il donne la liste avec la ·dia:t.e du rensei­
gnément révéJ.ateur. 

Mieux encore: au diocès•e de Rouen en l700c1717. 
on compt.e 855 ·écoles de ·garçons. (1) 

* ** 
Les départeanents hretons semblent avoi·t été 

moins .fa:vürisés, précisément à cause de lra langue 
celtique à peu près seule parlée à cette .époque. 
Néanmoins l·es ·écoles ,pri·maires y sont nomlbreurses. 

(1) Allain. L'Eg/.ise et l'Enseignement populaire sous l'An­
. cien. régime. (Bloud). 
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Nous conseillons à notre ;prr,c~f.esseur de voi:r c.e 
que •pensen,t sur le sujet, ·deux· speci.aUste.s de .:notroe 
Histüire ibretonne, MiM. Eerlbiriou. et SralUJden, ' l'tin 
cLans son .grand •ouv,ra.ge :sur Mgr de .1a Marre/he,, i'ràu,_ 
tre d.ans wn lrirvre sur Œaude Laport.e, tou:s .. deux 
couronnés ;par l'Académie fmnçqise. ' . · .. 

11 verr.rait, •dra·ns le premie:r, que ~·es statuts du. dio­
cèse ·de Léon .faisaient une oblri.gation 1aux rerc;teurs 
d'ouvrir des éc,oles .dans leUJrs paroiss·es.: « Nous· te­
noUJvelons à tous l·es :re0te'llil'·s, .c,o:nf·or:inéme•nt aux 
S!aints carions et aux intentions des '•prin:ces ·Cihrétiens, 
l'ordre ·et l'oibli.gation sp.éci:arle de' ine •Tien rnèg1igér 
pour l'ét.ahlissement et :J',enlt.r.etrie:n ·de petite,s écoles 
dra:ns leurs paiJ'oisse.s... >> - · · 

Cormme•nt œs ordres étaie•nt-ils exécuMs? M.: Sa­
I u:den .a ·Cünsulté le ·rergi'ske des · capir!Ja;tions · dè 'ia 
viUe ·de Brest pour I'anrnée 1739, Il y ,r.elèv~, avec 
l'indication ·des noms 'de rues •et des . titùl:aires 
10 écoles ·de ga·rçons et 3 écoles de flUes •el:, ·e,n ôutr:e: 
cinq !}ut•res écoles rgratuites pour .garçons our pqwr 
filles (1). Plus tar.d, les Frères 'de S. Je"an-Baptist.e 
de la Sa!Je y rajoutè,re:i:t.t encore rune ·éeoole ,gratuite 
à Re·couvr<ance et une.autl'e à Brest. tl' · . 

Landel'lne,au, Guipav•as, Saint-Pol de Léon et Ùo;m~ 
bre de paro.isses rurales dont il a :été P6111mis dJ'étu­
dli:er ·les .arcl).ives n'étaient ;pas moins bien pourvues. 
Et .ce •qui :auitoris·e M. Kerlbirriou ·~ dii:re que •pr·esque 
tous les end':ants sav,aient lire, ·et •av.aient dnnc fré­
quen:t.é 'quelque école, c'est què .l'Ev~que p.rèscrivrait 
à ses p.rêtres ·de 1ne pras leur .faire •a'pprendre le caté- . 
.cll:üsme de mémoire, mais .de (e leu"J" faire lire et 
explirquerr (2). 

Nous avons •nommé en passant les Frères· de ila 
Doourine chréHe•nne, fils de S. Jean·Baptiste de Ja 
Sa·lle. Comment, lorsque· l'on .s.ait eoe que f:ut l'œu­
v:re ode ce précUJrs.eur de :génie, qui ne se lbonnrait 
pas, eo.mme Corndo.r.cet,. à im;agine.r ·d{l:s p·La,ns d'dns­
tr·uctrion populatiJr.e, mais qui les ·l'éa:lis!a en y •co:nsa-

. (1) Sliau<Len: . Cl~ude Lapol't'ei ·pl. :2~. 
(2( Kerbiriou: M~ de la Ma,.rcihJ'~ pp. 225, 226. 
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cr~a~t t.b.us se~ !bien-s-· et •sa vie entiè:re, peUt-o·n_ ·àva·n~_ 
.cer que ces écoles primair·es n'existaie11;t que d~ 
nom? 

,t;ueH1ous d.ans le Progrès civique, che•r à notre' 
;pTO.fèsseur, Jes. lignes s~ivantes ·signées d'un 'nom 
respecté dans 1e monde le plus laïque, celui de M. 
Foc.dd.rnrand·•Buisson: · 

«,Saint J eau-Baptiste. de la Salle avait pour son 
BgHs•e J.a même amibiHon •qu'aura plus ~a•rd ·~a RéJ?u,. 
iblique po•UJr. la 1nation devenue .souverar,ne: ·1nstruue 
gratmiteinent :Les enfants du peuple. . . , . 

» II boulev.e.rs•ait toutes les traditions ped:agogi- · 
ques :'avec la oonfiance naïv~ d'un homme d~ cœur 
qui ne pe11met :pas qu?on ,gache le temps ·SI court 
aoêord;é 1arux· pauvr.es pour s'instruire. . . . . 

» Au Ji•èU de se 1aisser enfermer da.nrs les !limites 
étroites d'un pro,gramme ,strictement I)rimair.e, cet 
éduoatèur orii!!1inaJ èt ha.r.di V·eut donner aux en,fants 
du p.euple, ,s,o"us une forme ·a:brégé.è et pnatique, les 
conruaissances qui leur ouvri.ront nombre de pro­
fessions.· A côté .de·la salle de dasse, il institue .des 
.atelièrr.s •de tmvail manueL · · · 

» · n ·dé:coti:vre, cenrt dnquante ans avant Duruy, 
l'enseignement · secündaire spécial. 

» Enfin et surtout, car il famt v.oir l'ensemble, ce 
•pl1être .fut l·e rpremier rnonpa~ à- cr·oire, mai~. à ·pr~u­
vèr, par ,des rprodige.s de devoue1ment, •qu mstrmre 
le peuple est 'aussi une tâche s:a,c.rée. . . 

>> Uéglise lui· a: donné ·rais.on, ·puisqu'elle 1·en a fait 
un ,grand Saint. Avons-nous tort d~ demander au 
p.euple: que le peuple· s·e ·souvienne d·e lui? » 

'*' ** 

Certes à la ;fin .de l' Anetien ·Rérgime, tous ne profes­
saFent' p~s pour: l'insttucUon pOpulaire ce zèle des 
Evêque:s ·et du saint Fündateur, d~s Frères de la Doc~ 
trine chl'étienne. Nombreux etaient, su:r:t.ourt parmi 
ceux qui donnaient l~ ton à}'opinion~ Ies-.ino,n;~es­
qui estima;ie.nt i,nutile et meme da11.gereuse lms-
tr.uction du peup'le. · 
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Mais Hs n'étaient :pas du c6M où dit .notr·e t•r.ac.t. 
C'étaient, 3'vec les •p'hirJ.osop!hes - les laïques du 
temps -, ceux qui s'étaient la.i:ssés impT·é:gner pa.r 
les théories du Gènevois. J .-J. Rourss-eau, pourr qŒi 
les sdences et les arts sont seuls 'respuns.aibl·es des 
vices .et ·de la dépravation des sociétès thumaines. 

Les p>hilosüphes du xvn1• :siècle, ~es Voltaire, les 
Did,er.ot, les d" Alembert, les La Chal·otais, professent 
un .mépris .profond pour les petites .gens. 

Pour d' Aiembert, Ia liberté est « un \bien qui 
n'es·t pas fait .pour l~e peupi.e. » 

Pour Diderot, [.e peuple des faubourgs est « tr·op 
bête » pour être inst:ruit. 

Là Oha'lotais, le pourfendeur .des Jésuites •H!U Par­
lement de Ren•nes, ·est encore plus ex•plidte. Il dé­
plor·e ,qu:'iJ y aH tant d'étUI(f.iants dans le royaume: 
« le peupJ.e même veut étudier... Les Frères de 1a 
Doctri.n·e ·chr·éfi.enn.e, qu'on appe'J.le I.gnorant,ins, .sont 
survenus pour :aohever de tout per·dre. Ils appren­
nent à l'ire et à écrire à des ,gens qŒi n''euss.ent dû 
apprendr.e qu'à d·essi·ner et à rmanier 'l·e rabot et la 
lime ... » (1) 

Voltaire « c-raint » les écüles, il n'en veut pas· 
pour }.es latboUJre'Uifs et les enf·an,ts de m'anœuvres 
« pa<rce qu'on n'a bes·oin que d'une :pl11me pour 
deux ou trois ·cents bras » .(2). H écrit, le 28 Fé­
vrrier 1763, à 'la ühalot.aris qui lui a SüUJmis ses idées 
en :matière d'ensej,gnement ·populaire: « Je vous r.e­
mercie de p·ro:scri•re l'étude ethez les labourelJ!r.s. » 
Et quant aux Frères .Ignorantins, si ·dangereux et 
si malfl.üsranrts, qu'on les lui envoie pour conduire 
ses chaNnes, « ou pour les atteler ». 

Ceux qui, dans les prrovin.ces, ont cédé .an cour.ant 
laïque soht d·ans ·les .mêmes sentimen,ts .. M. Kerbi­
riou .montre l'un d'eux, Bertrand de Mol[evile, in­
tendant de Br.etagne, aux prises avec l'Evêque de 

(1) Essai d'éducation nationale, p. 24. 
(2) Diction-philos. Art. FeNil,isation. 
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Léon, Mgr de La Ma·rc:he, en un conflit éminemment 
sugge.stif et qui défi.ni.t ibien la .position rel•ative des 
deux •camps adverses. 

En 1787, :l'i.ntend·ant veut supprimer 1'écoie tenrue 
à Hecouv:r.ance par Ies F.rèr.es « qu'O'n ,a·ppeHe I,g,no­
rantius ». Le prétexte c'est que, dit I'intend•ant, « 'la 
science de '1'écrritl:ure que ['on appren;d dans ces 
écoles ne s.ert qu'à détou.rne,r les élèv.es .de la Ma:rine 
et .du: métier de J.eur,s pères ». On .croirai.t entendre 
L•a Ghalot·ais et Voltaire. 

L'Evêque, •Cerpendant, s'oppos.e à la femnehl,r.e de 
l'·écüle. Il oo,n·naît son .advers.ai:re et le détmasque 
flnement en .même temps que ses inS"pimteurs: « J'en 
cnnnrais quelques-uns à Brest, répond-il, qui, 'imilms 
de.s· pr.i.nd·pes ·répandus ·dans ·certains 'livres pro·s­
cdts par la Re•Hgion et la Rais-on, excluent de toute 
i,nstructi,on cert.ai'nes ·classes d':hormmes. » Puis, 

. •a,près ·avoir rmo,ntré 'le mal fondé des cr.ai,ntes ex­
primées par I'intenda·nt: « Je pense d·Olllc, Mon­
si.eur, que l'éca.no.mi•e qu'on v.audra<i.t faire po;ur pri­
ver de toute instrllcti.on les e.nf•ant.s de Recouvrance, 
sans ·ren.drre un gra,nd serv:i.ce à la Marirne, ferai•t un 
grand ma'l dans oette parUe .de Br.est et exciterait 
le mu:rmure de tous J.es cit.oyeus qui n.e sont point 
imbus de faux principes. » (1) 

L'i•ntellldant n'eût pas été lbon :philosO'phe, ·c'est­
à.,dire hon laïque, intol·érant comme :S·es maîrt!r·es, si, 
pas-s•a,nt outre à la pr·o·t,estation de l'Evêque, il n'eût 
pa1s !S'upprimé l'écoJe, ce qmi fut .fait .en Sept:embre 
1789. 

D'ailleurs, on allait mieux fa•ire ·encore dans la 
suite, quand la Révolution eut ·ouvert à deux ha•t­
ta.nts les portes du pouvoir au•x é'lèves •Oes phuoso­
phes, g,ra•nds fondateurs de 'l·a l·aicité. Taine a :résumé 
en ces lignes ac·cusatrkes le sort ·qui fut fait ·par les 
« .grands .ancêt.r,es >> .a,ux écoles ·primaires .e.t secon­
daires de l' Ancie.n Hé,gime: 

« Tout ce 1grand étalbliss.ement a péri corps et 
bien~, comme. un navire qui sombre: les :maît1res ont 
été d,.estitués, !bannis, déportés et pr.ose'l'Hs; ·les pro-

(1) Kerbiriou loc. cit. p, 2291 et Tl1ese complémentar're p. 26. 
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prietés ont été confis,quées., vendues., a:néantie's, et ·ce 
qu'il en œs.te aux n:i.ai•ns de l'Eta<t n'a :pas été westi­
tué pour être de •nou_ve:aù ·appliqué à l',ancien ser­
vi~e: plus maltraité que l'assis!arice publique, l'e·n­
sei.gnement •publirc n'a recouvré aucun débris de sa 
dot•aHon. Partant, d·àns les ·derni,e_.~rs temps du Di;rec­
toir·e et même dans 'les pmmiers temps du Cnnsu­
lat, l'Ensei.gnement est pres:que ·nul en France ... » 

Enfin, voHà qui justifie lé mot tranciliant de notre 
1tmct, ·et voilà le moment où vrai;ment « les écoles 
pr1mai:r·es n'existent même i)Jlus de nom ». Ma·is c'est 
quand. le laicisme a sévi pendant dix ans, qu'il a 
saocrargé une œuv;r.e magnifique ,et qui ne .coûtait 
den au •CO•ntribua>hle, e.t qu'il a condamné à l'inal­
phalhéti:sme de nomhr·en:ses .généraU.ons de Frr.ançais. 

II. - L'Enseignement secondaire en France 
avant 1789 

Ce qui int.éress·e principalement les partisans de 
l'Ec.ole unique, ce n'es-t ·pas tamt l'Enseignement p.ri­
maire que l'Ensei.gnenient ·secündaire. Ils dépior·ent 
que .I.e premier, s>ul, « ave·c d·es ·pr.ogra.mmes ét:ri­
qués et une .scolrurité r-éduHe », soi,t acc.ess.ilble œux 
fils . de travailleurs. I'ls veu:Ient, disent-ils, rprocllirer 
au p1us :grand nomlbre les avanta;ges de l'Enseigne­
ment· secondaire, .jusqu'ici rés·e.rvés •aux enfants des 
cl:asses riches ou aisées. C'est là la pr·étendue nou­
v.e.auté et le côté séd.ui·sa·nt de leur projet. 

Comment donc, attriJJuant une si :grande i.Jn,vor­
'taace à cet Enseignement secondair·e, n'ont-iL,; ··fiaS 
l'.air de s'intéresser à ce ·qu'en pensait 'l'Eglise .avant 
1789 et ·ne les entend-on ;pas 'lui rr·eproclher o.u de 
!'!avoir •né.gligé ou d'avoir jalous,ement ;réserv.é à une 
dasse privüé,gi.ée, riche d·e ses titres ou de s•a for­
tn:ne, les bie·n1faits .de l'inst,rucHon et rde ·l'éducation 
données dans .les coBèges? 

C'est qu'ici vraiment les faits ·sont .aveuglants de 
clarté. La situa.tion ·de l'Enseignement secon.daire en 
Fnance, à la veille .de .la. Révolution, était te•ne qu'ün 
peut se demander si, sans budg·et et sans ministère 
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de l'Instruction publique, elie n'était pas aussi ibril­
lante qu'aujourd'hui, •et ·si .rnême les études classi­
ques .n'(lnt 'Pas ll'.étrogr.adé depuis lors. 

On ·comptait, en France, en 1789, 22 Univer·s'Ïtés 
et 575 étaibüssements secondair.es. Des ·collèges, il y 
en a, non s·eulement dans les villes, mais dans les 
bourgs un peu importants, et tiréquentés par un peu­
ple d'élèves, int·ernes ou externes. La .plupart don­
nent e:&clusiv.e\m·ent l'Enseignement dassique. Mais 
de nombreux collèges installent des ·chaires d'hy­
drographie, de pilot·age, d·e .sciences militaires, de 
J.angues vivantes, an.glais, iot>a:lien, •aHemand, et de­
vancent .ainsi de cent ans c.eux qui se disent les in­
venteurs .de notœ Enseignement secondaire mo­
derne. 

Cet accès . aux coUèges est-il le privilège d'une 
caste? Nullement. Fils de nolbles, fHs de ibour,geois, 
fUs d'artisans se coudoient sur 'les mêmes bancs et 
viv·ent dans la n:lême atmosphère, les uns 1nternes, 
payants ou bour.siers, les autres, externes, ,a,dmis à 
suivre gr.atuit·ement les cours. 

C'est ainsi qu'au eélèbre ·collège Louis-1e-Gn&.nrd, 
à Paris, sur les 3.000 •élèves qui y rfl'léquentent, le1s 
externes, instruits ,gratuitement, f-orment la :maj.o.rité, 
et que l'nu y voit en 1736, entre 1autres exemp•les, Je 
petit •ro·turier Elie F•r.éron, fils d'un simple a!I'tisan 
de Quinnper, faire la •connaiss•ance du j-eune comte 
de Stainvi'lle qui sera, quelque t·emps ·après, ·J.e puis­
s.a,nt duc de Choiseul, ministre de Louis XV (1). 

D,ans un •rapport au •roi sur I'in·strucHon secon­
daire •en 1843,' Vi.Ue.main ·a <Constaté ·qu'en 1789 
1 enf,ant sur 31 ·suivait l'Ensrei,gm·ement c-Iassique et 
que, sur 72.647 elè·ves qui fréquent•aient les .collè­
ges, il y avait 40.621 hoursiers, .contre 32.026 élèves 
payants (p. 56, 57). 

Const.atons qu'au}ourd~hui le nombre des bour­
siers admis à suivre l'Enseignement secondaire est 
d'envkon 6.000; exactement, ,au dire de l'auteur 
du tract •que rnOUS examinons, 6.{)4,6 en 1924! 

i 
(1) Sur Fréron vo•ir mon ouvra.ge:Trente années db lut~~s 

contre Voltaire et Ies philosophes. Elie Fréron (Le Go.azipu 
QuirrliPI)r et Champion l'IU"i:B). ' 
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40.621 en 1789 et 6.046 en.1924! On, vo,H si 'la ()'com­
paraison •est suggestive et SI elle est a l•avant·a,,e de 
notre démoc,ratie; . . ·•· · 

Et d'où venaient c.es ibour:ses? Prmcirp,ale~ent des 
fondations et des dons v·olontaires• du cl~:r.g~ et de~ 

, t• ons reli" gi"•euses surtout les J·esultes ,qm contgrega I· · · ' ' · ' . . 1·1' d 
. t ''a di"rection de .plus de 'cent de ces .·CO·. e,es. ava1en .,, · · d'h · 

A. . sans l'·énorme ibudget qui ,grève auJour , m 
m.si, . •t · r · dès avant le ·contribua,ble, l'Eghs•e avm rea _Ise, · . 'E , ·~ 

1789 la ,grande .réf.orme que :1es .p<a:rt~sans de l co e 
uniq~e. prétendent rUOÙS :propos,er mamtenant ~üm~e 
une précieuse nouveau<t·é: pour 33. OO? fUs de ami e 
ri.~hes ui pouvaient se payer I'J?nsei•gnemen! seco~-

. ql . . ·d 40 000 fils de roturiers, ouvners, la~ da1re, P us · e · · · A • clerge 
boureur:s -ou artisans, avaient •acces, ,gr.ace au 
et aux ·congr~gations, à ce même Enseiignemen;. 

C' . t-, -dir·e que le rpr,incipal av:antarge •avoue. que 
es a . 1. t• de l'Ecole umque, l'on ·escompte de la re·a Isa wn , . . 

. d · · · peuple pa·r ·s.es .ge.nerosi-l'EO'lise le 'P'rocurmt . e~·a au ' .· . 
tés "avant la Révolution. . .. 

L'auteur du trad et ses .amis •laiques fer.are.nt 
·pr·euv'e d'une ra.re i~.grati.tu:de . s'ilds n'l~E:lel. ~~o~~·~{=~ 

. tt ma()'n·Ifi.que œuv.re ' e " saie·nt pas .c.e e · •::. · ·. · 1· nt 
. qu'e·lle a ·~endus à eux~mêmes en rr·ea ISla . servic·es " · , · · t 

prati.quement à leur avanta.ge l'Ecole umql,le avan 

la lettre. . t d la 
A . eff·et les principaux Inv.en. eurs e . 

qm, en.· ' . ,. d ancêtres » Laïdté •les phHos·o,phes, ·et ·les « ,gr.an .s d l' ib 
les plu~ vénérés doivent-i.ls .d'~tre ~o.rt~s, ·e ? ·~ s.c~= 

·t·. où l·eur •condition les aurmt fait vet?eter .. rec~ 
~~~ent à ·ces bourses ecclé~iastiques .qm ~euJ ~~vn­
.rent les p.ortes des .collèges les pl~ reputets e . ~o­

D' Aletmbert Marmonte,J, J:hderot, La Ha<rpe, 
que. F ' . de 'Neufehâte,au Gue:rmeur Chamfort, •l'anç·ms · ' d b ur 
Ro ou), Danton, Robespi·err~, etc .. , tous , es .o~ ·.-
~ier~ ·des .col'lè.ges de 'provinrce et des co:l~ges ·cele-

pl . ·. ·de Navarre -ou ,de Loms-le-<Grand. bres .du ess1s, · c , • . ~ 
l f 'l" •t si l'on ve'!lt rd avoir out<r·urgeuse-Qu'on es · e ICI e . 'on 

t << battu le sein de 1eu:r nourrice »' ~ms qu . 
men . A. s'ils poussere-nt drus reconnarsse •l·out de meme q?;e, ; . . 1 d" _ 
et . forts, ils ne le durent qua 1 Eghs·e, qm . eur lS 
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pensa généreusement le I.ait d-e l'Enseignement clas­
si·que. 

. L'Eg~ise, du resrf:e, ne s'en . vante .pas, mais elle 
aiJ_Uerait assez, qu'au moins sur •ce point de l'En­
sei~gnemen't, on lui renc:e justièe et que l'on recon­
nmsse. qu'~lle a, fa~t ci.~n~ .le passé une 'Œuvre qui 
devrmt a:uJonrd lhm •lm evi.ter le reproche d'av.air 
~our mie~x. ~scS•~ltrer son ~nflue·nce, favol'isé il'igno~ 
1.ance ·et enge l obs.cunantmme en moyen de domi­
nation. 

III. - Ecole unique et Monopole 

Présentons maintenant l'Ecol•e unique en nous 
inspirant des définitions qu'en donnent les princi­
p.a~tx .promoteurs, MM. Anatole France, Ferdinand 
Bms,~on, Ducos. En v-oid les ·pri.ncipaux éléments: 
ensei•gnement gratuit à 'ous les degrés; exmnens de 
passage :rers !2 ans .au sortir de l'école p.riJmaire, 
les plus mte·lhgents e,t les plus laborieux rpassent à 
l'~n~eignement •secondaire, ,ptüs à l'ens•eignémentsu­
peneu.r et m1x g.r·andes écoles; tous .les enfants doi­
vent colmmencer pa1r l'école primaire av.oir les 
mêmes maHres et s:uivr•e le .même pro1gr~•mme. 

!1. semble que l'Eglise .d·oive être à priori sympa­
thique à de teJrles i.dées. 1Car cett•e quadruple unité 
de programme, de personnel, .de .local et de clien­
tèle ~ar la~uelle M.· ~t~cos définit l'Ecole unique, 
elle la toujours Teahsee .dans son enseignement 
pr?.pre. Un mên;e p<rogr,amme: l'Evangile et le Oaté­
C'lusme; un .meme local, l'église paroiss•iale · un 
n;ême 1perso·nnel enseitgnânt, ,ses ;prêtr•es.; même. ~ii en­
tele, les !hommes de tout .peuple et de toute race. 

Même dans l'enseignement des !belle.s-leHr•e.s et 
des s•ciences humaines, qu'elle ass'll'ma presque seuie 
']Jendant tant de siècles, et •avec quel succès, on l'a 
vu, elle .s'appliqua à faciliter awx meiUeurs l'acc·es­
si·on ·aux études Secondaires et su'périeures. EUe .avait 
créé t·ant d'éta·blitssements secondaires et fondé tant 
de ibo·urses pour J.es enfants du peupie,, que les P'hÎ­
J.o.sophe.s du XVIII' siècle 1u~ en faisaien•t un :reproche 
(:)t l'accusaient de trop ~répan<k(:) l'instru·ction. 
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Si donc après étude du projet d'·èool.e unique, 
nous, .c.athoiliques, n·ous cündu~·ns ~ son ;·ejet, ·qu'o.ti 
ne nous accus.e pas de nous 1llS]Jirer d on r;e .sait 
quelles idées d'oibscurallltisme ·~m. ne ~sont n,I , aans 
nos traditions ni dans nos prmcrpes. Et d ab.?:d, 
comment l'Ec.ale u1nique prétend-eUe se· •cnnc1her 
ave·c la liberté de l'Enseignement? · 

A ies entendre, les auteurs du proj.et ·~e son~en~ 
1pas à .la suppression d.e .l'Enseigne:I?ent •hbr·e .. Am si 
du moiris l'ont .affi•rme M. Hernot, M. Bmsson, 
J\1( Ducos. Mais .d'autres, comme MM, AuJ.ard, L:a­
ferre •et particulièrement ·les soc~alistes· ne ·~a·chent 
pas que le mo•n.apo'le leur selml~le etre J.a •Cünsequence 
et la ·CŒl•dition mêlllle de la reforme. 

Le trac•t que nous d·evons au .c?mité de D. ~· du 
Finistère est là~des.sus_ fort explicite: « Nou~ ~z.sons 
très nettement que l'on n'y parviendra pa~ (a l ecole 
unique) si l'on mainti;nt laUbert~ d'ensezgn._ement; ... 
Pour aboutir à un .resultat certam et t1111gzble ... zl 
faudra saper hardiment les. c~ncep~io,zs .act~;lles ... 
n faudra en revenir az~ prm,c.zpe re.volutzor:azre de 
l'Etat laïque seul charge de l educatwn natzonale .. » 

F.aisant ét,at .de ces contra·dictions lors de la dis­
cussion du· budge•t de l'Instruction pulblique à la 
Chambroe, le 15 Novembre 1925, . M. Grouss.au po­
sait directement la question à M. Ducos, rapporte~r 
du hmkret. M. Ducos répondit que, « pour le pr~­
sent » "'n n'·était .pas que-stion du n10no•pole, mms 
qu'il ~e garantis·sait pas l:aveni.r, et .. ,M .. Gr~uss~ll 
de lüi ra.ppe'ler qu'en effet rl a:art de] a dit, l :a,nnee 
p.récé.dente, que -si l'Eco,le un~qu_e n.e po~vaü J?aS 
s'établir sans le 11lO·l10tpOle, « 11 Incbneralt vers le 
monopole ». . . 

:C'est là un 'mot dont il faut se s'Ouvemr. Le sens 
en apparaîtra toul à l'heure. , . . . 

Cü1m.meiit se fera •le passage de l Enseign.ement 
primai;re à l'Ensei1gnement secon~draire?. Par. un ~xa­
men. Or, rde qui seront composes .les J~r?'·S? D ms· 
tituteurs et 1d·e personna1ges {J.fficiels ·evidemment. 
Quellè àr.me ent•re les mains de ces hommes odon~ 
l'hostilité aux écoles liibres n'es.t que troJ? ·CO·nn~e · 
Quelle tentation de s•e venger de la ci.esaffectwn 
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et '~'e ~a méfian~ce 'des f•amH1les. quli 1·e;ulr p;réfè·l'ent 
les 1nsütut·eurs libres! Sévères aux ·élèves des écoles 
lilbres parmi lesquels ils ne verront, à queiques 
rares exceptions ;près, que 'Œes inintel-ligents et 
des .arriéré1J - n'·est~ce pas déjà ce qu'ils préten~ 
dent? - i1s &eront très larges pour leurs propres 
éŒèves! 

Comment veut-on ·que les pa1rents .ambiHeux •pour 
leurs enfants, dési·reux de les voir réussir, ·ne don.nent 
pas 'leur préférence aux écoles publiques où le suc­
cè·s se1m si facile et si certain? Ces ex.amens f.e.mnt 
office de machines pneumatiques et fer-ont peu à 
peu J,e vide da,ns •nos .éiao1es·. Le lffiO'nOipOile de fait 
s1era hie:ntÔit acquis sam'S' ·que •la loi il'.ait é:t,ahl:i. 

Et 1Fon• üO'ffilYNJnd pourquoi M. Ducos' l'éis·erve 
l'avenir: si l·a machine p.neumatique suffH, le prin­
cipe de la 'liberté sera respecté; si elle ne trav,aille 
qu'insuffisamment, alors ün aura recüurs à la loi. 
~ oilà 1a ta.ct~que. L'Ecole uni-que c'.est, quoi qu'il 

arnve, une pr·ef.ace .au monopole. Or, 'le monopole 
est la déchristian.i1sation rapide et .complète du pays, 
c'est la tyrannie la .plus odieuse qui puisse peser sur 
l'intelligence fmnçai.se. 

Cela po~urra.irt nous suffire pou'r juger de l'esprit 
dP ce. PPOJet; Il porte la ma.rque de la Loge, c'est 1:1 
machme de guerre la plus perfide qui se puisse 
contre l'EgHse. On parle .d'instruction, ert H s':agit 
de rguer,re religieuse. 

IV. - Ecole unique et travail manuel 

Il serait extr.aorrdin.aire que, s'aUaqua.nrt flt Dieu, 
ce projet de loi ,n'eût pas des conséquences injus­
tes, antidémocratiques et antisociales. 

Que d'injustices en .germe ·dans rcet.te prétention 
de vouloir qu'·à 12 ans, ·devant ses .examinateurs, 
~enf,ant s.e r.évèle en i'ntelili1gence et en .travail c·e qum 
sera quelques •années 1Jlns tard! Quelle prime à la 
précocité qui n'est, la pJupa•rt du tetm;ps, que sur­
face et facilité! On a souvent rappelé que Pasteur, 
à 12 ans, ne laissait en rien deviner ce qu'ii devait 
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être. Il eût été 'condamné à ne jamais aller au delà 
de l'école pTtmaire! 

L'enfant est •une .chry•salide à qui H poussera 
quelque jour des ailes, mais plus tôt ou p1us tard, 
suivant que l'éclosion se s·era faite dans une ·serre 
ou ·en 'Plein air. L'enf.ant du bourgeois., du .fonction­
na.ïre est :p!Jus précoce, plus éveillé parc·e que son 
dévelüppement est ·soigné et favorisé au foüye•r; ~'en~ 
fant de l'ouvrier, du marin, du paysan, alban.don.né 
à lui~même, ne se développe que plus tal'divement: 
en est-il pour ·celoa moins intelli:gent, et ne le voit­
on pas faire •comme l'autre, et souvent mieux, son 
chemin? Que d'err·eur,s seront .commises par les 
jurys, et qui .devront ·peser pour. to0ute la vie sur les 
vi·ctimes!.,. 

Et le fa.voritisme, ne jouera-t-il pas son 'rôle dans 
ces examens ? Et les passions .politiques et anticlé­
ricales n'y i.nterviendront-e'lles jamais pour des 
vengeances inavouables? · 

Mais supposons que tout doive se passer dans 
ces exalffiens le plus impa,rtiaJ·e'rhent et le plus inf.ail­
Hblement .du monde. Voici ·que va se revoir le 
tableau popul<arisé pa.r 'les manuels d'Histoire illus­
tr.és: Gharlema,gne visitant son école du palais.~ 

Il parta,ge les élèves en deux groupes: à ceux de 
droite, il dit : « Vous êtes des ·élèves v·ertueux, 
sages et t•rav·ailleurs, vous aurez les imei'l'leures pla­
ees de mon royaume >> ; aux autres : « Vous êtes 
·des méchants, des indisdpli.nés, des paresseux, je 
V•ous aban,donne à vot.re sort ». 

L1e 1jury d'exaJmen de l'éco,le unique, ,c'es•t CŒ:tar­
lemagne, .mais il va changer un peu son lan,ga,ge. Il 
n'est plus quesüon de vertu .ni de ·sagesse, mais 
seulement d'inte'l'ligence e.t ·de .succès. 

« Vous, dira-t-on aux uns, vous êtes intelligents 
et .précoces, j'ouvre devant vous toutes les portes 
du savoir, vous aurez des· diplômes ~et ·des p·l·aces 
bien rétribuées, vous aurez les jouissances de l'a·rt 
et de la science, vous •aurez les honneuPs, le pou­
voir, l'.angent ». 

« Vous, dka-rt-on aux autres, vous êtes des rmn­
te~'liigents ou des attoardés, croupissez d·ans votre· 
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ignoranc·e, vous n'aurez pas d'ailes, Q'ampe,z, cour­
bez-v-ous sans espoir sur le dur· si~·lon, sur. l'outil, 
sur la .rame, v-ous n'êtes bons que }J-Our Ie travail 
m·a-nuel et •pour la vie médiocre .de !':homme sans 
ihoriz.on in:teil'1e<Cil:uel ! » 

QueUe insulte au travail manuel marqué de ~a 
flétrissure de l'i.gnomnce et de l'imbécilité ! Quoi ~, 
Quand dés-ormais l'on v.er.ra une main .c·alleuse 
endurde an contact de l'outil, d·evra-t~on dire qu.e 
c'est ce'lle d'un imlhécile? Est-•ce que désormais 
l'homme ne vaudra plus que par l'intelUgence, et 
compte-t-on pour rien le cœur .et la volonté qui, 
souvent, sont plus noh:les chez :le travailleur ma­
nue'! que chez 'l'intellectuel ! 

Laissez .passer u.ne ,générati-on :de •Ce ,régime et 
l'on ne· ver:ra a.ppliqués à la ·char•rue, au .ra:bot ou 
à la lime que les :rebuts, les 1maichaneev•x ~·envoyés 
à leur outil par .des jurys plus on moins .impar.ti.au~. 
Travailleur 11nan.ue'l ser•a dev·en.u sy.nonyme de pau­
vre d'es·prit. 

Une a.ristoc•ratie nouv.elle se sera -créée, o•r,gueil­
leuse, avide d'!honneurs et de <pTofits, d'autant plus 
exigeante qu'elle aura tous les défauts de l'arri­
visme. Son premier ·Soin ne sera-t-il pas de vouloir 
par tous les moyens que ses ·enfants héritent de ses 
avanta•ges et de ses privilèges ? On verra ainsi la 
caste héréditaire des man ùarins de I:intelligence, 
la « !Pédantoc,r.atie » d·o-nt a pa:dé Proudhon, suc­
c·éder à ·celle qu'on a·ccusc aujou<rd':hui de d-ominer 
par l'ar1gent, et, au bas ·de l'éc:heUe, enveloppée de 
.discrédit, marquée du sti,gmate de !'.indigence 
inte1lec:tuelle, [a caste mèpris·ée de eeux ·qui :ne 
seront ·pro-pres qu'aux .durs travaux :du cham.p ou 
de l'ate-lier. Beau ré.sulrl:at ! ' 

Et de que1 œil, les petits élus, prèdestinés à être 
des Pasteur et des Berthelot, re.garderont-ils leurs 
petits •camara,des ·évincés à 'l'·examen! Et quelles 
rancœurs chez .ceux-ci, à mesure qu'ils grandiront, 
con•tre J.a ·classe des 'lna•ndarins qu'ils V·2r:ront .s'em­
parer de toutes tes •places ! Ce se,ra le conflit épou­
vantable :de l'orgueil et de 'l'i,gnorance dont parlai.t 
Proudhon, venant encore :exacerber J.a guerre de 
classes. 
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V. - Ecole unique et ·révolution 

Les examens de !]Jass.a,ge d'un ordre d'·ensei.gne­
ment ·à un •aut,re iressemlblent à ces échelles que 
l'on place dans les •rivières .canalisées, à l'endroit 
des écluses. Elles sont destinées à permettre de 
franchir les barra.ges aux poissons· qui, au prin­
temps, vont .déposer leur frai en amont. Mais, 
s·euls, les :poissons à reins solides. et •souples, ca·pa­
bles de sauts en !hauteur, peuvent y passer. Ce 
n'est qu'un jeu ·pour les ·s·aumons. Le haut des 
riviè·res se peU:p'le ainsi d.e ces pois·sons à la chair 
délicate. Mais I'·on assure qu'il fut un tem1Js · où, 
dans les fermes avoisinant ces ·p.a:ra:ges f.avo·risés, 
les domestiques en étaient arrivés à ·exiger dans 
:leurs contrats .qu'on ne leur ·servi:r.ait pas de sau­
mon (!Jlus de d.eux fois par semaine en carême! Ils 
av.aient 'la n·ausée .du saumon! II y en avaH de trop! 

Les échelles de l'·écoie unique nous donneront 
égaletment ,trop de saumons. Les enf~~ts . intell~­
gents sont nomhTenx, les pa·re.nts amb1heux aussi. 
Comibien qui ·voudront être médecins, avücats, pro­
fesseurs, diplomates, musidens, 'peintres, et.c. Qui 
fournira des pla·ces, :des •Chaires, d·es ·élèves, une 
dientèle à tous .ces diplômés! Que :de déclassés qui 
végéte:ront dans :la misère, que de ratés qui, aif?;i~ 
et désespér·és, se .retourne.ront ·contre la societe 
pour Iui demander compte de leurs .déceptions et 
de Ieur·s souffrances. Que de r·ecrues pour l'anar­
chie, si ce n'est pas ·pour ·le vke et le crime savant 
et compliqué ! 

Mais il y en a qui réussiront. Ils sont 'l'espoir 
des ,auteurs ·de l'Eco.le unique. Son,gez qu'ils auront 
tous p.a,ssé par l'·école primaire, qu'Hs aurol1it été 
formés par des instituteurs qui, pour les trois 
qua:rts, sont sociaUst~s o.u ·commun~st.e~. Or, quelle 
est l'ambition des mshtuteurs cegetistes? Ils le 
disent da·ns leurs •Con1grès nationm1x : Hs ont :l'am­
bition de p•réparer le lende~main de la Révolution. 
· Faire le Grand Soir n'est peut-être pas chose si 

difficile mais il faut être prêt à saisir immédia­
tement tou:s les roua•ges de nos administration~ et 
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de notre industrie. Il faut qu'au lendemain de ce 
cout> de main, il y aH par.tout des techniciens, 
des spécialistes au ·courant de tous les ,roua,ges si 
compliqués de la machi-ne socirule .pour qu'aucun 
arrêt ne se produise dans Ie f.onctionnement des 
banques, des chemins de fer, des grandes usines, 
des mi·nes, etc., nationalisés. Sans ·cela pas de len­
demain po,s.siible pour Ia Révolution. 

VoHà ce qu'à défaut d'aUJtre leçon, I'expédence 
russe a aPipris à n·os cégétistes. Et ces srpédalistes, 
ces tec:hniciens sodalistes, 'ces ~cadres de la société 
fu1tur-é, c'est l'·école unique qui les fournir:a à nos 
révolutionnaire,s. On prendra la ,gradne. 'socialistè 
dans nos viHages et dans .no,s faub-ourgs•, on la fera 
éclore au .soleil des ,grandes é-coles et des . facUJltés, 
aux frais de la nation, et quand la ~moisson rouge 
s-era assez ,abondante et assez mûre, il ne restera 
plus aux violents qu'à tenter le Grand Soir, les 
lendemains ·seront assurés. 

Voilà, avec •la <(iéchristianisation voulue pa,r les 
Lo.ges, le vrai ibut -de l'Ec-ole unique et .c.e qui 
explique -que les So-ciaHstes en soient les si fervents 
partisans. 

N ons <Comlbattrons donc ce .p.rojet tel qu'il est 
conçu. Certes, on peut s-ouhaiter que Fon facilite 
la<rgement, par un office national des bourses, I'a·c­
cession des enf,ants du peuple aux écoles secondai­
res et supérieures. Mais ~ce .n'est 'pas ·ce que veu­
lent les partisans de l'Ecole unique. Il faut que ,}es 
catholiques con<naissent 1le -complot tramé ·conke 
eux, il faut que 'l'ouvrier lui-même co1mprenne l'in­
jure qui va êke faite à ·Sa di,gnHé. <C'est l'insulte 
·au tr.avaH manueil. 

Héraclite, un païe.n, disait qu'il y ·a quelque 
chose de divin dans le ,geste du menuisier qui 
pousse le 'raibot sur son ~établi. Quelque temps arprès 
lui, sa parole :se 1!'1éaUsait à la· lettœ, lorsqu'on vit 
à Nazareth, dans ['atelier de Jo-Seph le charrpen­
tier, S·ous les yeux de Marie sa mère, un jeune ado­
les-cent qui s'appelait Jésus ·pousser avec avdeuT Ie 
rabot familial. Dieu lui~même ,s'était fait ouvrier, 
et Il réhabilitait ainsi le travail manuel que les 

' t à Ia He du païen-s rése,rvaient aux es,c;~aves e 
peuple. · . . .. 

Cett'e ·réhrubilitati-on du travail e~t •c-omp;omis·e par 
les conséquences de l'Ecole ~mque; DI·s~ms-1~ au 
t"'availleur au paysan, .au :mann, a l -ouvner, ~t '?e 
;ermetton~ pas qu'on lui me!te au f-ront ·la fl.etrlis­
sure de l'imbécillité et de l'Ignorance. 



CHAPITRE VIII 

Socialisme et Communisme 

Défend,re sa f.oi c'est laus . , . 
soci.ale ·Car nul ,.' . ,SI defendre la •paix 

' · · n Ignore -qu'en 't · du Ciel c'est · d' ·e eignant les étoiles ' ' '-a- we en enlevant . · · 
espérances éter.neiies no· l ... , . •au pell!p.l·e les 
P · .1 . · ' ' .s aicis·ateurs ont · , 1 en qui menace :la société t f . . . . ,cree e 
pes que le Socialisme et l ~ . ourn~ss·ent 'les trou­
J'assaut de l'o,rdre ·so- . l e ommumsme la·ncent à . 

Q , c1a. 
u est-ce donc que le . l' _ . 

aibO'ufi.ssement et son aoh. so·cia Ism.e. ·qm a son 
communisme ? evement J.ogique dans le 

Drifféranrt de méthode le . 
. sur :l'effort lécr1sliüif et' 1 premier ·Cümpte surtourt 
mais tous deu~ ont "n• e ~second sur la violence, 
d' · ~ 1meme •but et t · , une même· düct>rine . ré 1. l', . ~on Issus 
entre Ies homme.s par ·1 a Iser _ . e.g·ah.te pa•rfaite 
priéf.é !privée et la remis~ ~uf,resswn . de la pro­
nauté ·de tous les moy d ta·t ou a Ia Commu­
'change. · ens e !production ·et d'é-

. Dé~eloppé pa•r des ora>teurs au verb . 
Ima,ge, ce programme peut , bi- . . . e ~onor e et 
Jes ilgnorants mai·s l'l ne .. etr omr les SI,m>ples et 
I ' · res1s e pas · 1 · · 
a raison et du ibon sen . ib · a a cnhque de 

. s . sa ase est trop fra,gile. 

1· - 'L'argument historique en défaut 

L'allem. and Marx -qui en t l' . . 
Pu es rauteur a cru l'ap-
. ·yer •SUr un •arcrument d'H" t . . 
rsi·dérations d'ord~e . .1s Oire et 'SUr des con-

. eco-nomique II nou f ,_ . 
miner >suceessivem.ent d . · s au, exa-
I'idole :révolutionnaire. e pres ces deux pieds de 

D'après l'auteur .aHe~mand le . . 
~ ~e lui-même, irrésistibleme~t Soci~hsme se fait 

e·conomiques. Peu à ·peu d't1 .jarl le Je:u des. forces 
· ' · 1 -I: ' · e peüt 1atelier es·t 
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éliminé par la faibrique et !-a falbrique >par la grande 
usine; le petit commer,c·e cède la place au ,grand 
magasin et celui~ci aux ,gr,ande's entre.prises à suc­
cursales mul'li>ple;s. Ainsi ies mdyens. de .produc­
tion et Ies capitaux vont se ·Concent,rant dans quel­
ques mains de .moins en moins nomlbreuses et, 
au •terme de cette concentration, on doit aboutir à 
la socialis1ation, à ,la mise eh commun de toutes les 
entreprises et de Jeurs lbèn·èfices. 

Telle ·est la théorie. Mais, elie ne cadre p·as avec 
les faits. On ne voit pas àussi dai,rement que le dft 
Marx, que la loi s'a.pplique à l'in·dustrie et au com­
mer·ce. Au contraire, le petit •atelier, •la petite [b.ou­
tique qui ne se trouvaient n•31guère qu'à la ville ou 
au chef-lieu de 'canton, existent .aujourd'hui dans 
tous les bourgs et dans les villa,ges importants, et 
loin de disparaître, se sont multipliés. 

>Pour ce qui concerne en particulier rextploita­
tion terrienne, le démemti des faHs est catégorique 
et irréfuta1hle. Toute l'Histoiœ de France .n'est que 
le long -récit des partieiirts ·effort;s des s>erfs d'abord, 
des fermièrs et des métayers ensuite, vers la •con­
quète de la terre et le moreéllement de la prQpriété. 
Taine a constaté les >r•ésultats acquis à la veille de 1a 
Révolution (1) ;et nul ne oonteste que de,puis, et ,sur­
tout ces .dernières ahnées, le >nomlbre rdes prop.rié­
taires terriens, petits et moyens, n'a fait qu'augme,n­
ter rapidement aux dépens des gPands domaines. 

Ainsi ce premier ,argument qui se prétend tiré de 
l'Hi,stoire est ,r.éfuté par .cette Histoi,re elle~même et 
rpar l'ohservat.ion ,contemJ)oraine. Pied d'ar,gile. 

II. - La propriété est légitime dans son 
origine: c'est du travail transformé. 

L'autre ·pied de l'idole c'est la théol"ie de Marx 
sur la valeur. Le travai1 seul, dit-il, est créateur de 
valeur et de richesse. Il s'ensuit que toute 1p.rop.riété 
est illégitime à la f.ois ·da•n>S son ori.gine et dans son 
usa1ge. La théorie, nuageuse ·comme toute idée qui 

(1) L'Ancien Régime r}. 451-454. 



nous v1ent d'Allemagne, a trouvé en France le socia­
liste Proudhon :pour lui donner une expression 
clair·e et lapirdaire : « La propriété c'.est le vol ». 

Eh hien non. Hors eertain:s cas auxquels i.I 
n'y a pas lieu de s'ar·r~ter ici et qui mettraient 
surtout en caurs.e eertains ,posserss.eurs de biens 
d'église et ·de congrégations, la plupart des pro­
priétai-res n'ont pas à rougir de l'origine de leur 
domaine. 

<Comment en rè,gle cgéné:rale devient-on proprié­
taire? On ·a rtravaHié dur, avec •COunage, :S•ans comp­
ter arve.c .son temps et sa peine; on a travaillé inrtel­
l~gemmenrl: et •avec soin, faisant rendre à •ses !bras 
et à .. ,son ·cerveau tout ce qu'Us peuvent donner. En 
outre, on ra ·été S·OJbre, on a ·évité les dépenses inuti­
les. Bref, au :bout de quelques années de œ labeur 
patient, de eette vie d'e~o.rts, de fatigues et de pri­
vations volontaires, on a 'réuni quelques ·économies. 
Cet ar,genrt, ce capita·l, on aurait pu en jouir immé­
dtatement, le dépenser au jour le Jour ·en fêtes, en 
beuveries, en toilettes. On l'a conservé. C'est du tra­
vail ac·cumulé, transformé en 1moyen d'·échange. Il 
est s~acré, il représente l'effort de volonté, d'intelli­
gence, de !bonne ·cond11ite, d'économie de son pos-
sess.eur. .. 

Et quand rCe travailleur admkaibie a édhangé cet 
argent ,c,ontre un domaine qui s'offrait à rl'a vente, 
Fon osera dire que cette proprié.té a pour origine 
un vol? Et l'on viendra d·emander à cet homme de 
rremettre à la collec·tivité cette pro.priét·é, pour 
qu'eUe serve autant qu'à lui au paTesseux, à l'ivro­
gne, au prodi,gue qui le jra,Jouse ? C'est cela, et cela· 
seul qui serraitle vol! Et c'est .ce vol qui est à la :base 
de toute la tlhéorie rSüCialiste et c.ommuniste. 

Qu'on :se rappelle la f,able de PerTeUe et le pot. au 
lait. Avec le prix du lait qu'eUe va vendre au mar­
ühé, Perrette a.c!hètera des œufs qui lui don·nero·nt 
trirple ·couvée; la vente de ses poulets lui ·permet­
tra l'acquirsition ·d'un ·cochon. A son tour, le co­
chon serra <remplacé par une vache, elle en aurait 
des veaux, tout un troupeau... Si ·Perrette n'avait 
'pas fai.t, de joie rprématurée, le pas de danse mal-

heureux qui renversa son pot de lait, elle aurait été 
aujourd'hui propriétaire d'une ferrme a~ec, san.s 
doute, quelques domestiques ·et des 1maahmes agn­
coles. Aurait-ce été l'histoire d'une voleuse? 

Eh bien, . il y en a qui ont fai·t le ,rêve de Per­
rette et qui, n'ayant pas dansé à contr.etemps: , o~t 
vu ce rêve réalisé. Hs sont maintenant propnetm­
res d'une petite ou d'une grande fortune. Qliri ose­
rr,a,it leur dk.e qu'il y ·a un vol à l'or~gine de leur 
aisance e-t que 'cette .aisance ne se maintient et ne 
·s'améliore que par une s:uc·ce,ssion de vois? Le .vo­
leur ne serait-ce pas celui .qui viendrait Ieur dire: 
« Votre propri·été, elle est non pas à vous, ;mais à 
~w? » . 

Ainsi le paresseux qui se .reposait pendant qu'ils 
pei•ntaient, le joyeux qui s'amusait rpendarn~ qu'ils se 
privaient/ le timide qui restait rchez. lm . penda~t 
qu'ils .brav.aient la tempête, le maiad;l'olt qm gaohait 
son ·travail pendant qu'ils faisaient le leur à 1a per­
f·ecU.on auTo nt le droit .de venir dire à ces hommes: 
« L'i·néO"alité de fortune qui nous sépare est une in­
justice intolérable; elle doit disparaî.~re. par la mi~.e 
en ,commun de nos bien·s et de nos benefices ! » S Il 
y a quelqu'un qui puisse ad~ettre ·ceUe tihéo,rie et 
c·e's prét.entions du Commumsme, ,comment l a1ppe­
ler sinon du nom d'envieux, de voleur et de mal-
honnête homme? · 

· III.- Fécondité du capital assoCié au travail: 
agent de bien-être et de progrès. 

Il n'est donc pas vrai que la propri,été e.st tou~ 
jours iH60'itime dans son origine. Est-elle illégitime 
dans son"' usage, comme le prétendent encore Marx 
et ses dis-ciples? et le ,capital, sous quelque forme 
que ce soit, est-il une 'chose morte incapaible de p:o­
duire de la valeur? et donc le profit qu'on en hr.e 
sous forme d'intérêt et de rente, de plus value, est-i·l 
un vol ~commis au préjudice du travailleur? Nulle­
ment. Le capital, travail écon.omisé, mis en. réserve; 
devient .par son .association avec le travai,J actuel 
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une s-ource de· riCihes·se, de bien-être et de progrès. 
Qu''y a-t-il entre l'invention de P1a.pin decouvrant 

la for·ce de la vai]Jeur et les ehemins de fer aduels 
· qui sont un des prindpaux elérments de not<e vie 
ecm:l'Omique? Il y .a eu ·l'initiaHv·e d'hommes entre­
prr nants et hardis qui ont fa:it. a.ppel à l'épargne et 
q•.â en ont tiré les nierveilleux résultats que nous con-· 
naissons. Peut-on dire que les millions qui ont ré­
pondu à leur a.ppel ont été 1improdudifs et que Je 
déten·teur d'une action ou d'uné obligation sur les 
cihenüns de fer n'a aucun droit à .recev·oir ·une part 
de la riches•se produite? 

Voici Branly. Un éclair de .génie lui traverse l'es­
·prit, ii découvre le principe de la télégraphie sans 
fil. Que va-t-il faire .de sa decouverte? Rien, sinon 
de ·curieuses expérie·nces de cahinet puisqu'il ,n'a 
pa•s les ·fonds fi,écessai-res pour l'exploiter. Mais un 
Mar•coni .s'empare de l'inventio-n, rassemJ:Jie des ca­
pitaux et c'est, . .grâ•ce toujours à l'association de 
l'épa•r.gne et du travail, la 1élègra.phie sans fil réali­
sée. pratiquement et bien.tôt suivie de la télépihonie 
s·a.ns ·fil, qui en e-st le merveilleux couronnement. 

Invention de luxe? Non, ·certes, mais invention 
prodigieusement humaine. Quand on prête l'oreille 
aux réceptions d'un poste de T. S. F., on e.st parfois 
surpris d'entendre répéter lon,gue:ment trois leth·es 
qui se suivent ·avec une monot;o.nie et une insistanc•e 
qui devie·nnent tragiques: S. O. S. et cela veut dir-e 
en langue interna>tionale: « Au secüurs » ! C'est 
l'appel de. détresse .·de quelque navi'!'e qui va distpa­
raîf.re •avec son équipage et ses passagers. Et l'a,ppel 
s:in1st<re vole <SUr l'Oc·éan -dans toutes les direction,s,_ 
va résonner dans les rpostes des' navires qui passent, 
et c'est aussitôt le sec·ours qui •s'or.ganise et qui 
·accourt à t•oute vapeur. lDk·a-t-on que le capital qui ·a 
servi à ·Cet.te réalisation et qui a déjà permis de sau­
ver des milliers de vies !humaines est un c·apital 
mort et n'a droit à aucune" r·écompense? 

Un homme défric1he son champ en peinant sur ·sa 
bêCihe Un autre s.e présente qui lui offpe 1le secours 
d'une charrue qu'il a acquise de ses économies. 
C'est un capi,tal. Au lieu d'u1n :hectare, l'homme en 

- 163 

peut, déf·rkher trois, et la ohanue, travail trans­
form-é, n'au•ra aucun droit au Tésultat obtenu? 
L~ cihamp que j'ai a'cquis au~ •prix ·de mes épa,r.gne.s, 

est un •Capit·a·l ;n:tort? Le fermier à qui je l'ai loué l'a 
travaillé el: ensemencé, mais est-ce lui aussi qui a 
fait pousser leblé ? Il y à là une force act·ive et fé­
conde qui a .sa •Part dans la réc-olte, et c'est précisé­
ment ·Ce qù..e j'ai èclhangé contre mes d-entier-s,, et 
c'est mon tna·vail ·en.cü·re qui ·Se retrouve dans une 
partie du ~·ésultat et qui me rend en loyer les sa­
crifices et les pdvations que je me suis imposées. 

Non, l'épa,rgne, 1e capital n'est pa·s une ·cho.se 
morte et improductive, et c'est entre lui et le travail 
qui l'utiHse et l'·adualise une question de ·ré'P•artition 
à faire tSelon la justice et 1es contrats librement 
consenNs. Et c'est 1a dcuxiè·me ha·s•e sur .laquelle 
repose l'édifi.ce marxiste. Autre pied d'argile. 

IV. - La propriété individuelle condition 
dtt Progrès. 

Montrons, p~rr un exem•ple pris dans les milieux 
maritimes., ·Si •aceueiUan'ts au •COmlmuniMne, rr1a .eom­
plkatio.n du monde où nou,s vivons. 

A part les bateaux qui sortent de leurs ohantiers 
locaux, qu'•est~ce qui ne vient paSt aux .màrins-pê­
cheurs de J'industrie que leurs meneurs appellent 
capi·taliste? Leurs voiles: les petit,s tisserands ont 
vécu, rempl,aoé par les ·manufactures. Leur-s fi1ets, les 
fa-briquent-ils encore c-omme autrefois dans les lon­
gues soirées d'1hive·r? Les rogues leur viennent de 
l'étranger, .par l'intemnédita•ire d·e puis.sa.ntes maisons 
d'importation. Les moteurs, c'est entcore l'usine ca­
pitaliste qui les leuT fournit. A moins d'en revenir 
à des conditions de travail primitives dont Us ne 
veulent plus, et avec · ra:i.sün, ils sont, dans leurs 
moyen,s de !production les !bénèfkakes des -ent~epri­
ses dela propriété capitalistt,e. 

Voyons :maintena.nt l'u:tilisation du produit de 
leur travail. Leur pêohe est ac•hetée ·par des usines 
qm, elles,, sont alim~mtée.s e·n hujles1 en maetlûnes1 
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e_n .hoîtes, pa1r d'autres maisons importantes spécia­
hsees en ces ,gennes de fournitures. Si les usinie,rs 
peuvent l•eur payer immédi,atement leurs livrai­
sons, ils ne ·le- doivent qu'aux orédits énorrries que 
l~s tbanque1s mett,ent à leur di.sposition. La '!'éparti­
ti~n des <Conserves est assurée d'tJ..n côté par les che­
mms de fer, de l'autre par de ,grands mw'asins d'ali­
mentation qui les mettent à la ·portée les consom­
mateurs. A moins d'albsoriber tout le produit de leur 
~èche, ce qui est impossible, il leur f,aut passer par 
la. Par·tout donc 1a .grande industrie oa.pitaliste les 
entoure et 1es sert. 

/ Mais tout C·e mécanisme compliqué .repose sur la 
pr01priété individuelle. Usines, maisons de com­
men~e, banques, -compa.gnie,s de ·chemins de fer 
tout c·ela a exigé pour se créer, -exi,ge enc-ore pou; 
~onctionner, pour .se perfectionner, l'apport d'un 
Immense •capital évidemment r·étriibué, et l'on ne 
pari~ 'P'as du capita-l vivant, science, intelligence, 
relaüons, etc ... , quj se,rt, pour ainsi dire, d'âme à ce 
corps immense. 

Qu'on ima,gine, si l'on peut, le nombre de millions 
que repr·és•ente le matériel de la compagnie de che­
mins .de fer qui dessert leur règion et les travaux 
d'art, ponts, tunnels, gares, etc ... , qu'i1l a ,d'aibord 
fallu entreprendre avant de ,per-cevoir le premier 
centime de l'exploitation. Qui est-ce ·qui .a fourni ce 
capital? L'épargne, petite ou .grande, moyennant un 
titre .d'actionnai,r-e ou d'olbHgataire. Il en est de 
mème de toutes les industries dénombrées tout à 
l'heure et qui ont transformé la •condition de leurs 
anc-êtres, pêcheurs d'il y a deux cents ans, pourvus 
seul•ement de moyens .rudimenrta·kes et .n'ayant de 
débouchés pour leur pêche que sur les ma,re~hés des 
villes voisines. 
·. L'·épangne, l'·épar,gne aocumulée, .confiée à des 

mains !hardies mais expert•es, a -pemnis d.e tout cor·éer, 
de tout transformer. L'épar,gne lie 'révèle ainsi à nous 
comme le grand ins•trument, comme la condition 
.essentielle du pr,ogrès indus1!riel. Tout .ce qui J'en­
courage produit de nouvelles possibilités de progrès, 
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tout ce qui l'inquiète, tout ce qui la tarit, ttavailll'. 
à arrêter la marohe en avant vers le :mieux-être. 

Si donc, nous vouions savoir 1si le Socialisme 
est un ins·trument de progrès ou de re-cul, voyons 
son influelllce sur l'·épar,gne. S'il Ia favoris.e, a'pplau­
dis-sons, adhérons! S'il la compromet, s'il la tue, 
condamnons. Or, la réponse n'est pas douteuse. 

La condition essentielle de l'épargne ·c'est, e·n effet, 
la propriété individuelle. Pourquoi Ie travailleur, 
ouvrier, marin, cuJtivateur, épar,gne-t-H, c'est-à-dir·e 
trav.aille-t-il au delà .des :besoins de chaque j-orir? 
Dans l'esrpoir d'être un jour ,propriétaire s'il n'est 
que salarié; ·d'agrandir ou d'·améU.orer SOI} com­
merce, ,son domaine, son atelier, ses moyens d'exis­
tenoe s'il ·est déjà pr.opriétair-e; dans l'e•stpoir de ra­
ma.s.ser un 'petit pécule :bien à lui qui lui permett-na 
d'·établir ses enfants, et qu'il leur laiss-era par :h-éri­
tage aP'rès sa murt; dans· l'espoir d'avoir, à cause ,de 
cela., une vieillesse plus res,pecf.ée, p>lus1 •Süign~e•, 
mains ·délaissée. S'il t;ravaille ,dav·anta,ge, s'il ne •cr.at:nt 
pas de .porodi,guer sa •sueur, .c'est qu'il sait ·que son 
gain sera !bien à lui et qu'il en fen ce qu'i•l voudr-a. 

Mais suppos•ez le ré-gime socialiste établi. Le 
travailleur rie peine .plus pour lui, mais pour la com­
munauté. Dans, le part~ge des ibénéfices, sa part ne 
sera qu'·égale à .cene du las•caT qui, comme l'on dit, 
ne s'est pas foulé. Cette perSipective est~e11e de na­
ture à l'en·coura.ger au travail? Il fera juste le néces­
-saire. Ce ·sera une di\minution mpide de la :produc­
tion. 

D'autre part, s'i,l œçoit encore plus qu'il ne dé~ 
pense par jour, .à quoi bon économi.s.er? Il ne de­
viendra jannais propriétaire ·puisque la propriété 
privée •est s•upprimée. Il ne ,p.ou11-ra pas non -plus trans­
mettre s·es économies à ses enfants, puisque c'est un 
autre prindpe du Socialisme que le droit -d'héritage 
est supprimé comme la !Propriété. A quo-i :bon d'·ail­
leurs s'o.ocuper de }',avenir, puisque les -pr-op:hè<tes de 
1a cité future promettent de belles retraite•s à tous 
les vieiUar-ds? 

D-onc le trava-iU.eur pr-oduira moins, mais il jouira, 
.!1 .dépenl!e,ra au jour le j-our, il ne se privera de rien. 
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Résultat: il'épa•ngne est morte, tuée dans l'œuf! 
Mortes aussi, p;ar conséquent, tüutes les entrepri­
ses qui. nous font vivre et qui ,ne s·ont .constituées 
que p;a'r les apports des éparglllants. Mort~:s, entre 
aut,res, Ies tbanques qui exigent des mises de fonds 
considéraibles prov·enant des ·capitaux épangné,s par 
des générations. Où trouvera-t-on alors les sommes 
nécessaires, par exemple, pour payer le m'arin tous 
les jouns ou toutes. les s·emaines? Il faudna qu'il 
attende que les produits de. sa pèche aient été usi­
nés, ·expédiés, vendus, ·payés. II sera mort de faim 
avant cela ! 

* ** 
Qu'on se demande maintenant .ce qu'il advien­

drait des • callnpagnes si le Communisme se •réali­
sait. Voit-on le cultivat'eur, .ne faisant plus pro­
duke à Ia terre que ce qu'il faudra de blé, de pom­
mes de terre et de .Iègumes P·Our la eon.so.mma·tion 
jour·nalière et celle de sa famille? 

Souv,enort:s-nous · d·e la f,aible de La Füntaine le 
Vieillard et lès trois Jouuenc.eaux. « Un octogénaire 
plantait. » Passent trois jeunes ·é.cervelés qui s'es­
claffent et se moquent de ce vieillard qùi, 'déjà au 
tbord de la tom:be, se livre à un travail qui ne ·dO·n­
nera .de résultat que lor.squ'i.l n·e '·sera plus là pour 
en }ouir. Et le vi•eillar.d de répondre à •ces troi:s jeu­
nes .g.ens : « Mes a·rnere-neveux me devront cet 
om:bra,ge », et il .aj.oute: « Cela même est un fruit 
que je goûte aujourd'hui. » 

Réplique ·profonde ·et ·connairs·sance exade du 
cœur de l'ag.ricuUe.ur; C'est l'explic:ation de cette 
pa:ssion de la terre qui a toujour.s inspiré et soutenu 
l'·effnrt du' paysan de Fm•nce et que l'a,n,glais Arthur 
Y·OUUO' admirait déjà au cours d'un voyage qu'il fit 
en F;'a.nce à la veill·e de la Révolution. Le euMiva­
t·eur .sait qu'il n'·est 1Jas .sent Il se sait ltn ma:illon 
d'une rchaîne qui .n·e sera .pas- rompue rpar 1Sa mort. 
Il sera ·continué par· Se·s fils, qui ·s.ont s·a crhair,'son 
sanO', ·son esprit. S'H travaille tant, c'est moins pour / 
lui ~que pour eux. P.eu importe (Iù'il ne jouisse pa:s 
lui-même de son ·effor,f, pourvu qu'il :ait !'-espoir que· 
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la condition de ses enfants en sera améJiorèe: cela 
même est un fruit qu'il goûte dès aujourd'hui. Et. il 
sourit aux moissons qui .ge lèvent, aux économi·es 
qu'il •réaHs•e en porta·nt :l'excédent d•e. ,ga r·ècolte à I.a 
foire vois•ine ou en prenant •sur ses mses et son •Plm­
sir. S'il ·est •prop'tiètaire, son fils embelHm, :agran­
dira son ·domai·ne; .s'il est fermier, so'n fUs fera :l'ac­
qui:sition d'une exploitation don•t il s'era le .maître; 
s'il est ·domes.tique, il compte que s>es enfants pour­
ront un jour loue'r une ferme et, plus tard, :l'aclhe­
ter. Et il :produit de lar,ges excédents qui feront la 
prospérité de sa règio.n et du pays. 

Mais Mez-lui .cet espoir ou cette certitude. Di.te·s~ 
lui que •c>et ex·oédent ne servina qu'à la 'COim:muauM, 
que ses efforts n'auront aucu:ne rèper·cussion. sur :l•e 
sort de ses enfants. A1ms, il •suivra le .conseil des 
trois jeunes :gens. II se ·reposera dès qu'ii aura fait le 
strkt néce·s:saire, dès qu'il ·aura assuré l'exris;t.euce 
quotidienne de sa famille. 

C'est que l'a:grkultur•e possède un monnpo:Ie re­
doutable; elle fournit ·à peu ·près seule ·ce qui es1 
nécessaire à notre subsistance: pain, viande, légu­
mes fruits. Un sav,ant ·dhimÏ's>te avait ·rêvé de •Cün­
den~er en petites pastilles, que :le pharrmacien a-urai.t 
liv>rees au commerce, les qua·ntitès d'azote, ·de car­
ibon·e et d'hydrogène en lesquelles se résolvent en 
dernière a·na:ly·se nos aUment,s. Le .chimist•e. est mort 
et son rêve avec lui. Il n'y 'a encore pour .produire 
1le bié, que la su.eur du paysan, Ia sève nourridèr:e de 
la terre féconde, Ia rosée et le :soieii du hon Dieu. 
Que l'effort du paysan se ralenti>sse, 'Se mes.ur:e à ses 
seuls :besoins et c'e•st pour les .citadins :la famine 
parmi leurs meubles:, leurs ètoff·es dé lux·e et •leurs 
livres. 

Et ce se1'a aussi par rèper.cussion, pa'r un clhoc en 
retour i·névit.aible, la même fa~mi:ne •et le désastr·e :pour 
les campagnes. Ca'r outre que le cultivateur s·era à la 
merci d'une :mauvai:s•e récolte, J'.ouv'l'i·er affa:mé réa­
gira, les rpouvoirs socia.lis•tes ou soviétiques ·~n an·i­
veront au travail obHgatoire .sous les sanctwns les 
plus sévères. Le cultivateur dev.ra laibourer, se:me•r, 
rrècolter, sous Ia rn:enace du fouet, comme le cheval 
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qu'il attèle ·à s'a charrue, ·sous la menace même du 
fusil, il:wmmes de .corvées que comma.nderont des 
cwpo11aux nommés .par les Soviets. 

A-1~on pe.ns.é, ·en outre, à ce que deviendrait le 
matériel exLstant, devenu propriété •Commune? Quel 
.soin apporterait-on à .l'entret·enir, à le f.air·e durer? 
A~t-on oublié les leçons de la guer•re? N'a-t-on pas 
été témoin du ·gaspillage inse·ns·é, du sans~gêne for-

. midaible ave·c lequel on -se comportait <avec tout ce 
qui appa-rtenait à !l'Etat? ·C'est à l·a JYrinc.esse, disait­
on, -et l'<hll .ne se ,gênait pa1s. Que de milliards ainsi 
gas•pillés et .sahot·és ! Bel exemple du soin que l'on 
a;p1porte11ait en régim·e 'socialiste à la .conservation de 
la propriété commune! 

Conduons: le SodaHsme, en tuant l'éparg.ne 
et l'esprit d'·éconmni·e par la .suppressi·on de la pro­
priét.é .privée et ·de l'hérit.a.ge, tuera·it toute·s les in­
dustries et l'agriculture elle-même. Ce s.e-rait, en quel­
ques années, l'·épuis•ement de tout, l'arrêt cnmplet 
du progrès et J.e retour 'à la haribari.e. 

On dit: l'Etat fournira les fonds néces.s_.~ires au 
fonctionnement .des industries. Illnsion,s! Où tr-ou~ 
vem-t-i'l les fonds, si le t•mvailleur ne ·produit cha­
que jour que Ie né~esaire? 

Il 1n'y ,a qu'un moyen de remédier à t·out •C:\a: le 
t•ravail obligatoire ·.et surv·eillé, tout le monde con­
damné •aux travaux forcés toute Ia vie. On :pousse­
'rait la ·Cihar•rue, le Dabot, la Iime, la -rame sous la 
menace .de pénalités S'évères, <amendes, ·prison, exé­
·cutions, car il faudra en arriv.er à .ce .moyen extrême 
quand les ·ahoses ·S'ai,griront comme il arriverait 
f-atalement; ee s.erait le moucha•rdage partout, aux 
ahamps, à l'usine, dans Ie:s ibateaux; partout les hai-. 
nes et les venge.an·ces. Et encore, avec tout cela, · 
for.cera-t-on le cultiva,teur à ensemencer dix hecta­
res s'il ne veut en travaiHe'r que d·eux? QueHe armée 
faud.r.a-t-il pour le •réduire? 
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V. - La form~lle agraire du Socialisme: 
opportunisme, contradiction et duperie .. 

Cette ·démnnstration faite de la fausseté et d·e l'in­
justice du Ma•rxisme sodaüste ·et communiste, exa­
minons plus spédalement l'adaptation qui en est 
fait•e aux he,s-oins de la propagande pàrmi les popula­
tions terriennes. 

Espérer rallioer jamais les ·campagnes, .où I.e~ petits 
propri-étai·res sont si nombreux, à ces théories d'exc 
prorpri,a.tio?, il n'y fallait ·pas .compter.. Pourt,ant, 
cette adhesion est •néce-s<Saire aux Socialis·tes -s'ils 
v.euient conquérir a1u Parlement la majmité qui leur 
permettra de réaliser par la voie lécrale leurs théo-
ries collecti'vistes. " 

Le .problème se pos'a au Congrès .de Nantes en 
1892. On y décida de mettre de l'eau; ibeaucoup 
d'eau dans le viri rouge socialiste, et il en smtit un 
Socialisme agrair·e, où l'on eut !'<étrange surprise de 
Vüir 1 éinté.grer .comme une ·chos.e sacrée le principe 
de la propriété individueUe, Ces farouches en:nemis 
du ·capital s.e •ravisaient tout à coup et, .ces-s,ant d·e 
pa<rler rde sociralisation de la propriété paysanne, 
déclaraient qu'ils voulaient, au •contraire, faire de 
tous les fermiers des prepriétaires! Sacharnt le pou­
V·oir des formules, ils en mirent une en drcul<ation : 
la terre doit appartenir à celui qui la travaille. 

Cependta.nt, le Marxiste ·ne dis.paraiss·ai.t pa:s entiè­
. re:ment et Ie ibout de l'or.eille appa.raiss<ait dans l'es­
poir que caresse et qu'avoue la nouvelle théolfie de 
""'·J.r le proprié.taire, fr•qppé .des avantages de l'ex­
ploitation ·Colleetive, venir· ofl'rk un jour ,son do­
maine à la socialisation ! Ainsi réappa,raît derrière 
la contr::J.rliehon oppor-tuniste le ibut réel du Socia­
lisme a.graüe, i dentiqUJe à l'autJ:o.e', Fexproprï.ation. 
Naïf, Ie petit fe.rmie:r qui se laisser·ait prencl,re à. cette 
duperie: il .se mettrait •au c.ou la corde que Ie Socia­
liste arriv·é au pouvoir n'aurait plus qu'à ti-rer. pour 
l'étrangler. 

Mais Ie pay1san est trop intelli:gent pour n'avoir 
pas devi·né un piège si g•rossie•r. I.Ja nouvelle formule 
ne rès.ist.e pas à. une minute de .réflexion. 



- 17<1 ~ 

La terre à ·celui qui la travaille, .c'est-à-dire ml! fer­
mier! Mais ·que .fait-on des domestiques et des sala­
ri·és a,gri•coles? Eux aus.si :Hs fa travaiUent .c-omme 
le fermier, ee.t·te terre. Pourquoi n'·en seraient-ils 
pas aussi propriétair.es au même titre que lui? 

Alors void le .dilemme: en prétendant faire des 
fermi·ers J.es s•eUJls ·propr:.étaires d·e·s ter·re·s qu'iJs cu1-
<tivent, ou hien I.es SodaUstes trompent les fermier·s, 
ou hien Hs trahiss·ent odieusement la ·eause des sala­
riés agrieoies. Ou hien •C.'•est un piège t.eud'u aux fer­
miers ,poUJr avoir leurs voix, ou hien ·ee n~'·e•st mêm·e 
plus du Sodali·sme. 

VI. - Le mirage de l'égalité socialiste 

Il est donc prouvé que le Socialisme ne pourrait 
s'éta,blir que ij)ar un vol monstrueux et au prix 
d'une régre.s·sion qui nous .ramènerait à la ba.rbarie 
et nous conduirait à }a famine. 

Du moins la propriété i·ndividuelle supprimée au 
prix ùe cette injustice, verrait-on disparaître infail­
lihlement les Ïf\é:galités sodal.es qui sont le scandale 
des disciples de Mia;rx? 

Oui, s.ans doute, mais à une <>ondiHon: .si la pro­
priété individuelle est, c·omme ils le prétendent, 
la seule c•aus·e de c.es· in·égalités. Mai!S il ·n'en ·e:st abso­
lument rien et leur docrbrine repose Jà encore sur 
une er·reur manifeste. La propriété n'est tout au 
plus qu'une des causes. et J.a moins ·efficace. Ge ,n'est 
même, à v·rai dire, qu'un instrument et qui, mal uti­
lis·é, peut padaitement donner des résUJltats contrai­
res à •ceux qu'on prétend. Ne con.naît-on personne 
qui, après avok eu du bi.en, s'·est, ·non pas enrichi, 
mais ruiné; qui, acca1blé de dettes, a dû v·endre sa 
propriété .et esf retomibé, comme l'on dit, dans le 
prolétariat? . 

.Que lui ·est-il donc arrivé? Ou hien ce n'était qu'un 
mauvais IP'a,tron qui ne s'avait pas •son m·étier: il ne 
satisfaisait pas sa clientèl·e qui l'a .lâché; ou bien 
c'était un par.esseux qui produisait trop peu: ses 
frais ,généraux l'ont ac.cablé; ou bien ·c'·ét,ait uri 
Umide qui n',a pas su ou osé renouvele·r à temps 
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son outillage: ses •c·oncurrents ont pris s;a .plac·e sur 
le mar.ché; ou hien .c'é.tait un imprudent: une s!pé­
culation malheureuse l'a Jeté dans les dettes; ou hien 
un. acc:ident, la mal.adie sont surv·enus qui l'ont em­
pèché de travailler tout en lui imposant de lourdes 
dépenses. 

Bref, par sa faute ou .par cene des ·événements, 
hien qu'il eût en mains l'instrument qui, aux dires 
des ·socia!l,i,stes el!: .des .com:m:unistes, aUJrai·t dû l'enri-

, ohir .infaillilbleiment, il .est aHé à la ruine, C·ep,endant 
qu'à côté de lui d'autres, qui ·étaient partis de ri·e.n, 
s'élevaient à une situation enviable et peut-être 
même dev.enaient les aaheteurs de son fonds, d·e s:a 
tel're, et les faisaient prospérer. 

Il faut en conclure 'que, de toute évide11'ce, la pro­
priété individuelle n'est pas la seule ·cmise des iné­
galités sociale·s. Il y en a d'aut,res, nom;br·eus.es et 
encore. plus effic~aces et plus agissantes. On les a 
vues à l'œuvr·e dans le cas qui vi.ent d'être analysé. 
J,l y a l'intelli,genc·e, l'ha!bHeté, l'·a·rdeür au t·ravail, le 
.goût de I'éconoiillie ·et de l·a hon ne conduite, le don 
·de l'initiative unie à la prudenoe, la :santé, la ·chance, 
que sais-je encor.e? 

Et pour tout dire en un mot, il y a l'homme, 
l'1homme tel qu'il ·naît .et grandit, diffé•l'ent de son 
voisin, supérieur ou inf·érieur à lui par une foul.e de 
qualités ou de :défauts, •et non pas l'lhomme théori-

. que, ·en .tout ègàl à son voiûn, que l'on .ne rencon­

. ·trre nulle part, sauf dans les livres et les journaux 
des socialist.e:s ·et des communistes. · 

On :peut bâtir toute.s espèces de théories au suj·et 
de c·et lhomme idéal mais inexistant: l'homme réel, 
.celui qui vit et •agit, .se moquera hien de ees théories 
et ·l'on ne voit ·pas du tout Ie tmvailleur, l'homme 
i]]ltelli,ge·nt et haibüe, l'lhomme sohr.e ·et économe, 
a,cceptant de n'avoir pas un meHÎeur sort que le 
paress:eux, le :gâoheur de métier, l'ivrogne et le no­
ceur. 

U y :eut dans l'antiquité, mcünte la Iégende, un 
hri:gand célèbre que les •Communistes .devraient bien 
pr·endre, pour leur ·pat,ron. Il av,ait cru trouver, bien 
1avant .etrx, le moyen de r·endne tous les hommes 
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égaux. Il s'ruppelait Procuste. Il commençait par 
dépouiller de tout ce ·qu'ils possédaient, argent, bi­
j-oux, vêtements, les llllalheur·eux qui lui .tomibaient 
entre les mains: ainsi réalisait-il entre ·eux l'.é,galité 
parfaite qua.nt à l>a fortune. Mais il y avait pa,rmi 
eux des gmnds et des petits: autre inégalité à sup­
pr:1mer. Alors, il les étendait sur un lit fa.it à sa 
propre taille. ·Si les pieds dé.Pas,saient il les .c-oupait. 
S'ils n'arrivaient ;pas jusqu'au bas, il tirait su'r les 
malheureux jusqu?·à 'ce qu'ils fussent de taiUe nor­
male. 

~CeMe fabie fut peut-être invent·ée à l'adre·sse des 
rêveurs du communisme comme il y ·e.n eut d.e tout 
temjps, Sians le savoir, depuis ·qu'il y a ·des ·envieux. 

Ils vont supprimer la propTiété individŒelle ? 
Soit : voilà tous les !hommes .égaux par la fortun·e. 
Mais il restera que certains seront encür•e supérieur.s 
aux autres par leurs quaHtés, naturelles ou acquises. 
Sur quel lit de ·P·rocuste les Communistes les éten- · 
dront-Hs pour faire que celui qui ·est très intelli!gent, 
fort, adroit, soibr·e, le soit moins, et que celui •qui 
ne l'est pas du tout le soH plus ? 

Vous avez ·cru j.eter ·par t'er<re l'ar'bre ·des inéga­
lités sociales parce que vous avez suppritmé la pro­
priété individrue'Ue/? n·étrompez-vous : vous n'en 
avez ,coŒpé qu'une racin.e, la plus ruppare.nte, la plus 
accessi:ble. Mais les 'autres, V·Oll'S ne ;p.ou'Vez même pas 
y ·toucher, et l'arbre repous.sera, et l,a prop:riété in­
dividuelle eUe-même reparaîtra: ma!,gré vous, appe­
lée par les inégalités socia'les qui. naîtront, quoi que 
l'on, f.asse, de.s. inégalités natm·eUes. 

C'·est une loi de la nature: elle ·nous ,a f.ait .es·sen­
tiel'lement inégaux, et il n'y a qu'à en prendre son 
parti. 

D'aiHeurs, à ·moins de voulok faire les sauv,ages, 
les sodalistes tie.nnent à ViV1re en •SOciété, •n'est-ce 
pas ? Or une· société peut-elle être ima,ginèe sans 
,hiérardüe, et sans variété, s,a,ns ·qu'il y ait des ihom­
mes qui commandent ·et des !hommes qui obéissent, 
des ihommes qui occupent des ·emplois . plus faciles 
et plus sùrs, et d'autres les postes pliJjs pénibles ou 
plus dan1gereux. Tout le monde seit"a-t~il c-ontre-
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maître et dkedeur dans la cité future des commu· 
nistes '? Les marins, par ·exemple, ne s•e:ront-ils pas, 
alors comme ·maintelllant, ohUgés de s'·exposer à la 
.tem,pête et a ses dange1r•s, tandis que d'autres seront 
en sécurité et· au chaud dans leurs bureaux? 

Il y aura .forcément des c:hefs qui remplaceront 
les propriétaires aduels. Tant mieux si ce sont Ies 
plus intellilgents et les meilleurs. Mais si ce sont 
s,eulement les plus débr.ouillar.ds, les plus malins, les 
rplt~s intrigants, les rplus riches en ,gueule .comm~ on 
dit, qui ne s·ont pas toujours ceux qui ont le poi.I le 
moins long dans la main ? En tout cela, que dreVIent 
l'égalité ? . . . , 

S'ii[ s'agit maintenant de la ,participatiOn ·aux be- . 
,néfices oommuns, 'croit-on que ceux qui as~.umeront 
les 'respons,atbilités, .c'est-à-dire les .chefs, n'e.n récla­
mero.nt pas la plus .gross,e par.t ? Voilà donc unre 
nouvelle dasse de rieihes qui va se fürmer aux 
dépens des ·autres travailleurs. Où en sera-t-on à ce 
moment de I'éŒalité ,générale si rêvée ? On sera tout 
simplement à la veille de voir 'rt:naîtœ la pro~riété 
ca,pitaHste entre les mains d·e ·ces nouveaux .nc,hes 
par lesquels .on aura remp!acé J.es premiers, sans 
améliorer sa propre condition. 

Le fameux Trotsky pérorait un j,our à Kiew. Sur­
vint un •contradkteur, un ouvrier du nom œEfimoff. 
Il parrut à la tribune une oanne à la main et il dit : 

« Camarades, vous voyez cette · canne. EHe va 
ra.cont·er l'\histoi1re de la Révo.lution russe. A va'nt la 
Révolution; Ie pays ·était gouverné par les aristo­
crates qUie vous 'représ·e:nte la''1)oignée de .cette canne. 
Le 'bout de fer que voi·ci, c'-étaient les forçats. Le 
milieu, •c'étaient les ouv,riers et les paysan-s. » 

Il se tut, retou<rna la ·Ca·nne .et r·eprit : « La Révo­
lutiün est faite camarades. Les aristos sont en bas, 
les forcats sont' en ihaut - et vous n'avez pas changé 
de ·pJ,a~e ! » (1) . , . . 

L'ouv·rier Efimoff fut fusille la semame smvante. 
:U n'en avait pas moins dit la vèrité. On ure fera pas 
mieux en Fran,ce ni ailleurs par·ce que pour faire 

(1) Henri Béraud. C(! gu' tai vu à ltloscou, 
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mieux, il faudrait d'atbord ·que les hommes ne 
soient pas ce qu'ils •sont, essentiellement inégaux et 
intéressés, mailgré la ·théorie. 

VII. - L'expérience russe. 
Famine, travail forcé,· exécutions 

On otbjedera peut-êtl'le que ce tableau est exagéré 
et noird à plaisir pour faire peur. Mais l'expérience 
du Communisme a été faite, elle est tou1ours en 
cours e.n Russie, depuis bientôt dix ans. Ce qu'eUe 
a donné c'est tout •Cela, exacteJ;Uent tout cela. 

Pomquoi cette f,a,mine qui a fait périr .des mil, 
lions d'e.nf,an·ts -et de vieillards ? P·arce que n'ayant 
plus d'int·érêt à produi·re, fes pa,ysans ne cultivaient 
que pour l·eurs besoins et laissf!.ient .. les citadins ~ 
leur s01rt. Pour-quoi encoDe ? Pa,rce que les moyens 
de transport .néglitgés, s.arbotés, · hors d'usage, sans 
épar,gne pour les rempl.a.cer ou les •reme.ttr·e en ét:j.t, 
étaient devenus inutilisa!hles, ·et que l'on .ne pouv~it 
rmê.me .rpas transporter aux provinces de l'intérieur 
le 1blé qu'on leur envoyait de l'étranger. 

Les constatations suivanles fa~tes pa~ M. Kauf­
man dans une étud.e publiée da.ns la Revue Econo­
mique, à Moscou même, en Décembre 192•5, résu­
ment ·ce désastre éc.onomique. Le ·chiffre des ·expor­
tations russ·es, consistant principalement en céréa­
les, bois, pétroles, Ii.ns, ·etc., s'élev,ait •en 1~13, à 
1.421 millions de roubles d'avant.,guerre. En 1924, 
ce .chiffre n'est rplus que de 340 millions .et, en 1925, 
~l tom:be à 320 millions. C.est-à-dire qu'ii s'est pro­
duit en Russie, depuis l'application du Commu­
nisme, irn déchet total .de 78 % dans l'ex.portation. 
Invers.ement, les Russes manquant d'a.rgent ont dù 
restrei.ndœ l·eurs importati.ons, En 1913, iJs impor­
taient pour 1.220 millions d·e roubles; en 1925, ils 
n'e.n impo.rtent ·que pour 3.56 mi.llions ! 

Quant à la production tot•ale de l'industrie russe, 
eUe n'est ·encore ·en 1925-l926, .d'après les chiffres 
donnés par l'Economiste français que de 64 % seu­
lement de •celle de l'avant.,guerre. 

Devant •cette braisse catas·tr.opihique de la produc­
tion, o.n en est arrivé au travail fol'lc·é. Les 'amendell 
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ont plu, les prisons se sont !l'emplies, et ·comme 
·rien n'y faisait, on a fusillé, on a gui]J.otiné 1es 
récalcitrants du travail tout ·Comme les suspects 
d'anticommunisme. Sait-on 1e nom~bre de c·es •mal­
heureuses victimes de .1a folie holahevhte ? Voici le 
terrible lb1lan des exécutions : 28 ·évêques, 1.219 
prêt:res, 6.000 instituteürs, 9.000 méd,ecins, 5.4.000 
officiers 260 000 soldats, 70.000 polici-ers, 12.950 
proptiét~i.res, 355.250 intellectuels, 193.200, ouvri-ers, 
et 815.000 pàysans (1). L'on aura remarque le nom-
bre de paysans et d'ouv.riers immol~s. . 

Les ·chnses se .sont un peu calme·es en Russie. 
Pourquoi ? Par.ce qu'il .a fallu constater l'éahe·c de 
·la théorie. Lénine lui-m.ême l'avait •avoué avant sa 
mort. Aujourd'hui, au Communisme des. première~ 
années a dù fa'ke ,pla·ce ün système que l'o.n a appele 
la N. E. ·P., la nouvelle politique économique. ~a 
propriété individueltle a fait sa .rentrée en Russi~, 
surtout dans les campagnes; on y appeUe les capi­
taux étrangers, c'est-à-dire l'épar.gne ét.mngère; on 
y crée des banques, l'institution ·capitaliste par 
excellence. Il ne reste ·plus qu'un ca•pitalisme d'Etat 
qui a remptlacé l'autre,· et qui ~n ,a tou~ les défauts 
et queJ.ques autres en plus. Mms com:bien. d·e sang, 
combien de déceptions, cam!bien de desastr•es a 
coùtés I'ex.périence ? 

Eh 'bien, l'on n'a pas fini, hélas, d'en .mesure.r les 
conséquences. 

Taudis et tuberculose 

Nous avons dit : le Communisme c'·est la mort de 
l'espdt d'économie, c'est Ia dépense quot!d;i{{nne 
équivalente au gain. L'ouvri-er ~russe, peu attue v~rs 

le lùxe, jette tout son· surperflu dans Ja vodka. D •a­
près un journal boJcheviste, La Torgouo gaz.eta, d~ 
6 Février 1926, il boit en moyenne, par mozs, 7 li­
tres d'eau-de-vie .d'où des scènes :d'ivrognerie 
inim:aginruble~ à l,'usine et à domicil~, ?ù les rix·es à 
main armée et les s.candales ,quohd'l·ems prenne.nt 
des prop.ortions prodigieuses. 

(1) Henri Béraud loc. cit. p. 142. 
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Nous avons encor·e .dit : propriété ··commune c'est 
syn·onyme ·de propriété abandonnée : ce qui est à 
la princesse n'est à personne. De là dans 1les usin.es 
un •gasrpilla.ge insensé des matières premières. le 
sahot.a.ge des machines au moindre a•ccès de mau­
vaise hun.l·eur, les maladies :simulées pour se faire 
exempter du travail, e.t.c ... 

Les conséque.nces de 'ee laisser-aUer sont encore 
plt~s dépŒo.raJbles ·quand il s'agit de l'Jha'bitaHon ou­
vrière. Logées .par .groupes dans des .casern.es désaf­
fectées ou da·ns des maisons boungeoises confis­
quées, les familles ouvrières y vivent dans des 
conditions d'hygiène déconcertantes. Aucune pro­
pr·eté, aucun·e .réparation, ni air, ni lumière. Le 
journal soviétique Rabotchy Kroy .décrit •ainsi une 
de ces •casernes: · « Sous les fenêtres, des ,mont•a,crnes 
de tourbe poussiéreuse renvoient au moind·re ~ent 
des nuages de poussière dans les .dortoirs, les cabi­
nets sont démunis de portes .et emp.estent l'air, les 
marches des esca.Iie-rs sont pourries, les lavabos 
servent de rédpients polir les or.dures mé,nagères, 
etc. » Ne reconnaît-on pas là l'indifférence .normale 

_de ceux qui n'·ét.a.nt ·pas pr01priétai.res in.dividuelle­
ment · se désintéressent de I'ét•at de la propriété 
commune? · 

Quelles peuvent être les conditions ·sanitaires 
dans .c.es taudi·s ,généralisés où, par-d·essus Œ,e mar­
ché, 1'a1Ciool est roi? La tuber·culose y sévit de facon 
te.rri'ble. Dans l'usine de Vozniessen:sk, .68 pour ioo 
des ouvri·ers sont atteints, 46 pour 100 des enfants 
fréquentant l'école sont tuber·culeux ! Aucurie pré­
caution, du reste, n'est prise nulle part pour pr·éve­
nir la contm11ination. 

Famille détruite et enfimts errants 

Passons à la famille, nous y ver·rons un nouvel 
as·pect du paradis promis par le Sociailisme. C'est 
évi.d6mment pour ,Je Communisme une iniquité à 
détruire que le marria.ge indissoluble. Pourquoi la 
beauté, la' jeunesse, Ira santé de la femme, ces tré­
sors inestima:bles se.raient-ils la propriété indivi-
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duelle définitive d'un homme à l'exclusion d'un 
aut.r.e ? Smp.primons cette autPe forme de propriété : 
que la femme soit lirbre de se ,do.nner à. qui elle 
veut et tant qu'elle voudra. C'est l'union Iibre, for~ 
mule e<hère même à nos Co-mmunistes· françai.s. 

On a dit de ces mœurs que c'est de la chiennerie. 
Mais la ohi·enne éllève soigneusement ses petits ; la . 
femme •communiste émancipée a, dans le nouveau 
code russ.e du marirage, le droit de tuer .les siens 
ava·nt qu'ils ne naissent, et, quand ils sont né.s, oelui 
de s'en debarrasser pour les laisser au ·compte de 
l'Etat, qui les fait élev.er dans ses étaiblissements 
par .d·es 1ner·cenaires. 

1 Ces disciples .de J ean-J,acques Rousseau suivent 
bien l'exemple ,d.e leur maître. li .avait eu cinq 
enfants d'une fiUe .d'aulberge dont il avait fait sa 
compa,gne. Il 'les abandonna l'un après l'autre à 
l'assistr~nce pUibliq.ue san1s même leur donner· son 
nom. Quand on lui .en faisait le repro.c.he, il répon­
clait que c'était 1bien ·as-sez qu'il leur ait donné la 
vi·e, et que le reste co.ncernait l'Etat à qui iil a·ppar­
tenait de s'en fai·re rdes citoyens. Ainsi font les Rus- 1 

ses émancipés. , 
Pauv1'es enfmüs qui ne connaîtront pas la dou­

ceur des baisers maternels ! Parqués dans la ·pro­
miscuité des ·étalbliss•ements d'Etat, aux soins de 
mains · mercenaires, ils ,gran·di~·nnt dans l'indiffé­
rence ou la terreur, sous .la ·crainte des punitions 
et des ·coups de leurs gardlens et ,g;m;di.ennes. Quoi 
d'étonnant que, dès qu'i•ls se rendent compte de leur 
miséra•ble condüi.on, leur première idée s.oit de 
s'évader de ces <bagnes ? · 

Ah ! ·la Presse russe eUe-même nous en dit lon.g 
sur la stiuation de cett.e .enfanc·e abandonnée, vic­
time de l'union libre communis.te ! Un message dè 
l'International New, à Mos·cou, .nous apprenait de:r­
nièrel:'.1ent que J.e 'nombr.e de ces ellifa,nts de 10 à 
12 railS 'écihappès de ces .geôles s'élevait à 130.000 ! 
On les rencontre ·par troupes de rpetits sauvages, 
:ha·billés de loques, rodant dans l·es campagnes, vi­
vant de vols . et, padois, pour ga,gn•e.r un peu de 
pain, se livrant au vke et au trafic le plus hnnteux! 
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Ce sont de petit.es bandes de hrigan.ds or.ganisés, 
pillant Jes fermes, détroussant les voyageurs, cou­
aha:nt où ils peuvent .et le plus souvent à la belle 
étoHe. · 

Chaque soir, précisait un autre journal commq­
nis·te, la poli.ae arrête aux environs de la gare de 
J\!Los.cou une moyenne de cinq c·ents de ces maŒheu­
l'eux. L'Etat les enferme dans ses établissements 
corre-ctionnels et s'en déibarrass•e ·en les expédiant 
par :groupes en Cr.i:mée, où la température plus dé­
mente leur permet au moins de dormir en plein air. 
On a même O•sé parler de les déport.er dans une île 
de l'oc·éan arcti·que où 1e fr·oid les aumit -m:pide­
ment fait périr. 

Il y a là .de ·quoi confond:re l'imagi•nation. Mais 
que peut~on attendre d'1hom:m.es qui ont r.enié toute 
foi ·et toute morale et do·nt les :plus jeunes ont été 
élevés pêl.e-mêle, filles •et garçons, dans des ·écoles 
qui n'étaient que des 'lieux de démoralisation et de 
corruption de l'esprit et du ·cœur ? Aussi le •cri·m.e, 
surtout le •crime immonde et tbestial, sévit-il de 
f,açon effroy,able en Russie. Les autorités soviéti­
ques en SD'nt délbordé.es et ·s'épouvantent aujourd'hui 
de leur œuvre. 

Puissent nos lakisateurs à outrance, nos parti­
sans de la coéducation des sexes et de l'union libre 
n'aVoir pas à •constater plus tard Ies mêmes a1bomi~ 
na:hles l'ésultats de l·eur :protpa.gande parmi le peuple 
qui les écoute, et ·qu'ils trompent. 

Quand le Grand Soir vie·ndra ..• 

V.oilà, en résumé, les beautés des théories 
marxistes ruppiiquées en Russie depuis la Révolution 
d'Octo:br·e 1917 et·I'ar.rivée de Lénine au pouvoir. 
Cette san1glante et désast.reus(f expéri·ence qu'a-t­
·elle fai.t que confi.r:mer t.outes les conclusions de 

· I'·exposé qui précède ? 
Qu'·en a-t-il été ·de ce mirage et de ·cette erreur 

mnnstrueuse de 1'-ég.alité qui ·a grisé les fondateurs 
du Communisme russ·e et qui séduit enc.ore l'imagi­
nation malade des Marxistes français ? Pourquoi 
nos Communistes •qui nous vantent les beautés de 
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leur « cité iuture », qui nous Ia replfésentent comme 
le paradis terr·estre retrouvé, ne quittent-Hs pas en 
:mas-se notre terre fr·ançaise in,g.l'aite où, à les .ent•en­
dre ils sont esclaves du capitalisme, et ne se trans­
po;tent-ils •pas en Russie, dans la terre •prnmise, 
parmi leurs frères ? 

Pourquoi ? Parce qu'ils ne sont pas sans savoir, 
quoi qu'ils en dis·ent, qu'il n,'y a ri·en de par?disia­
que en Russie. p,alf.ce ·que, •S'UlV•?nt la con~tata:t~on de 
Béraud il n'y a pas un ouvner français qm vou-

' ' . d l' . drait éahanger son sort contre ce:,m · e ouvner 
russ se. 

Que l'on soit ibi•en convaincu, qu·e ce qui est 
arrivé en Russie >arriverait {lhez nous aussi. Une 
R-évolution pr.ofiterait à quelques-uns : aux lffieneurs, 
aux a,git:ateurs ·et à •eux seu1s. Déjà, Hs viv·ent joli­
ment bien, e:t s'ans .se tuer à la bes.o,gn.e, de leur 
commerce de phrases creuses ·et de leur ·coJ·porta.ge 
de théodes excitantes, mais absurdes et ·criminelles. 
Us en vivent aux dépens de ceux qu'ids trompent. 
Ils visent à en vivre mieux •enc·ore quand le peUiple 
naïf en aura fait ses mair·es rétribués et s.es députés 
g.rass·e:ment re'ntés. La Révolution et le Grand Soir, 
ils 1peuvent les attendre conforta1blement p·endant 
que les autres travaillent, entretenus par eux dans 
la hain·e ·de classe ·qui trouble leur cœur et da·ns des 
illusions d'av•enir quli l·e,s empêchent de jouir du 
présent et des joies quoe, malgré tout ,il .c.OJ_TI'Porte 
pour Ie travailleur honnete, soib·r·e, ·et reflechi. 

Et .si quelque jour le Grand Soir arrive, inutile 
aux autres de .s'inquiéter :de leur sort. On les recon­
naîtra le l•endemai.n matin, l'un avec l'èahar.pe de 
commissaire du peuple, ·c'est-à-dire ministre, l'au­
·tre avec les galons de ·capitaine ou même :de géné-ral 
da.ns I'irmée rouge, un troisième .sous le képi d'un 
ihaut fonctionnaire dans la. pO!lice, un autre ,grand 
directeur d'une usine à fa:bri·quer des filets d ·peut­
être .de.s canons ou des munitions, celui-ci avec son 
brassard ·rouge de tproésident d·e ·son S'Oviet docal 
chargé de do·nner beaucoup de tl:r.avail. et une ~o­
deste paye aux travailleurs et de les denonc·er s Ils 
ikonchent, etc ... 



CHAPITRE IX 

L'ordre social chrétien 

t. - L'EvangÜe ferment social 

A ces. doctrines de mort et à ce programme de 
destruction, qu'opposons-nous qui . puisse ré·aliser, 
autant qu'eUes peuvent l'être en ce monde, les jus­
tes aspirations des travailleurs ? Nous répondons : 
l'Evangile. · 
.. Certes, si l'.on s'attend à trouver dans .ce petit 

hvi··e t.out un programme de revendicatinn.s préci­
ses ·e~ un plan cnmplet d'organisation sociale qui .assu­
rerait .a.utnmatique:ment ert infaiiHblement •le bon­
heur matériel de l'lhuma.nité, ron serait un ·peu 
déçu, .mais ce serait aussi la preuve que l'on se· 
méprend grave/ment sur la· ·nature et :l:e lb ut de·· 
l'Evangile. 

L'Eva:ngile n'est pas un traité d'économie poli­
tique; <ee n'est pa,s la profession de foi, l'ex;posé des 
vues soci.ales d'un r·éformarteur .ou d'un ·chef d'école 
ct de parti. Le •Christ s'est ·défendu d'usm,per ce 
r~ôle tout humain pour lequel il •n'avait pas recu 
mission. Il n'était pas venu Ié,giférer •pour ·des er~-· 
pires ni donner aux peuples des •constitutions poli­
tiques. ou s-ociales. Celles-ci dépendent d.es tempé­
raments ·des races et des peuples, ·de l'état de leur 
civilisation, des latitudes mêmes et des cunditions 
géographiques où ils vivent. Il .était venu pour une 
œuvre universelle de salut, ·pour !les àmes seules 
pour toutes les âmes, en ·leur propos.ant des moyen~ 
qui èonvena;ient immédiatement ·et é.galement à 
toutes·: « Gher·chez. d'abord le roya·urne ·de Dieu », 
disait-il. 

Non 1pas qu'il ·Se désintéressât des cihoses ·de la 
terœ, car· il aJoutait : « Le reste vous sera don•né 
par surcroît. >> 
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· Ge reste c'·est-à-dire les ibiens tempo.re·ls, tous les 
. avanta,ges d'une bonne organisation soè~~le, il ne s'en 
· o·ccupe 'Pas dir·ectement; c'est le ~om.ai?~ propr~ de 
·la liberté de l'intelli.gence et de 1 activite humames. 
Mais c.es 'résultats, les hommes Jes atteindront dans 
~a mesure où eux-même·s auront poursuivi et atteint 
h but premier ·et es:sehtiel, le salut. 

Et >eel.a veut dire qu'il y a dans I'Evan,gile. et 
dans la ·pratique des vertus qu'H ensei~ne,, .P:our ·des 
flns d'abord surnaturelles, une force mte:neure, un 
fennent, un dy,namisme moral et ·social, _qui, sans 
dét:~rminer les lignes politiques et sociales des 
inst\tutions humaines, interviennent cependant 
pour leur assurer la •paix, la stalbilité et .J.a fécondité. 

Il ne faut donc pas .cihe·rclher dans. l'Evan.gile et 
demander 'à la ReUgion des ar.guments pour ou 
contr·e la République ou la Mona·w?~e; ]Jour·. ,?u 
contre .telle ou telle forme de la proprrete. Ce qu üs 
contiennent .c'est, queill·e que soit la •constit)l:tion 
choisie - choix qui .regarde Ies hommes - c'est 
un ensemble ·de principes, un esprit, une âme, sa:ns 
lesquels (2·e.S formes de !':activité humaine .ne. 'P~u­
vent atteindre qu'imparfaitement les obJectifs 
qu'elles . se proposent, c'est-à-dire l'.ord.re et le 
bonheur des sociétés. 

n. - L'énigme des. inégalités résolue 

Et tout d'abord l'Evangile nous donne la so~11tion 
de ce problème que s'effürce en vain de résoudre 
l'i.déoloaie socialiste : le problème des inégaHtés. 

b • ' l't' ... t Qu'on ne dise point que •ces 1nega I es so.n., 'ot~-
jours des injustices 1JUÏsque, nous l'avons montre, 
el1les sont une condition de la Société et des lbien­
fai't>S •qu'on lui doit. Mai•s tout de :même, .av~·c 1e 
cortè.o·e .des souffrances morales . et physiques 
qu'ell~s entr·aînent, avec les in•jsustkes réeU•es •aux~ 
que.Ues elles donnen·t ,lieu et •Qontre l~squelles _la .lOI 
et la jŒstice humaines ne ·peuve~t ~Ien, ou si peu, 
queUe ·crueile énigme et quelle 1mprtoyabl~ nece~­
sité, et pourquoi faut-il qu'H y ait tant d'Immoles 
pour si peu de favorisés ? 
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Le problème est insoluble et désespérant en de­
hors de l'Evangile. Mais à sa lumière, tout s'éclaire, 
tout s'ex![>Uque, tout ,s'apais,e. C'est que cette vie 
n'est ·qu'un passage au te~me duquel Dieu nous 
attend pour le redressement qui donnera à chacun 
sa vraie place, i.ndépend·ante des privilèges de la 
naissance et des 'SUpériorités dues aux circonst,a.n­
·ces, au iha.sar·d, à I'ÎnteJiilgence elle~même. D-evant 
lui, il n'y aura à vaioir que des titres qu'il ,est loi­
IS~ble à cha,cun, . quelle que soit sa ·condition, de re 
procur·er : il ne . regarde qu'à la valeur morale de 
l'acte humain ,et la .récomp-ens.e sera rigoureusemmt 
proportionneUe à l'effort. · 

Et les inégalités naturelles et sociaJes, qui sont Ie 
scandale et le désespoir des incroyants,, rpemrent 
deve;nir elles~mêmes, ruUlisées .par I'âme chr,étienne 
et fécondées par I'·espéra:nce, une sour.ce de méri­
tes ·et un titre à des r<écmnJPeuses ·qui compenseront 
et 'bien au ·delà - au centlilp•le, dit •l'Evan.gile -,­
toute.s les peines et tous les dèni,s de ju.stice d'ici­
bas. 

.P.oint de douleur •sur cette terre qui n'ait, si l'on 
veut, sa V1aleur ·rédem'Ptrke ; point de vertu si 
obscure qui n'éclate un jour dans 'la lumière; point 
d'effort courageux •qui ne doive s.e r.évéJ.e,r de. quel­
que manière fécond et digne de son saŒai:r,e; point 
de vie si ·courte, ,si insignifiante en apparence, qui 
ne ;puisse être riche de mérit-e et de glQire ; point 
de 'condition, serviLe üu opulente, qui .soit d'avance 
exclue de l'héritage d'honneur et ·de <béatitude que 
Dieu ;réserve à ses élus. 

L'!homme donc, en dépit de la souffrance, de 
l'indifférence, de l'injustice, 'P·eut être ·confiant, labo­
rieux, ·bienfaisant, artisan de bien-être et de beaut.é, 
créateur d·e scioence ·et de vérité, martyr d'une 
cause, .parce que, à défaut de ila céJ.ébrité et du 
succès, <l'immortalité l'attend ;pour ·cp·nsa·cr.er son 
hl!beur, ·et que l,a récompense, au moment où la 
mort, cette port,e ,ouverte sur l'autre vie, pa,raît la 
lui 'ravir, est précis·ément au ibout de ses efforts,. 

Admirable synthèse de la Vie totale; militante, 
souffrante, triomphante, dont aŒcune f;p.rmuŒe de 
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s•avant, aucune doctrine de plhi!losophe, aucutif! 
conce'Ption d'artiste, ne sauraient ,N~mpla~et la 
puissance d'inspiration et la. v~rtu c~nsolatnce. 

Cette ·explication d'une emg~e mson,d,able .~.t 
muelie, nous la dev.ons à l'Evangile, et c est deJa 
ass·elz ,pour tra1ll'Siformer noltre vi1e, ,eu. en ·dha:ss,a<nrt 'Le 
déses:poir qui l'.aossom\brirait et 1~ haine qui .l•a. 
consumerait en inutiles effo'fts de ·revo1lil:e et de VI~· 
lenoe. 

III. ,;_ Le don de Dieu : la Charité 

Mais il y a . mieux et l'Evangile a ,aussi apportA 
au monde I.e mnyen de réduire autant qu'il se p~ut,. 
eu éga'l'd aux . impe1rfections de la natu,re ~umame 
et .des sociétés, les ,conséquences maruvals,es des 
inégalités natureHes ·et sociales. Le ,grand don de 
l'Evangile . au monde, c'est la Charité. 

Mais qu'on ne .pre·nne pas ce ;mot ·dans de ;seM 
déformé et étriqué qu'on lui donne s~ouvent 'aUJJOUr­
d'thui. Qu'on ·ne confonde pas la charité .av.ec l'~u­
mône. L'aumône .n'est pas seulement recom,mandee, 
elle est ·commandée aux chrétiens. Mais ce n'est 
qu'une manif·estation, une des formes, et non la ![>lus 
haute de la Oha.riM. 

Qu'est~ce donè ·que •cette vert~ dont, S. ~aui a ,dit 
qu'elle est, même .ava.nt 1~ _fm et 1 estpera·~ce, la 
première d.es vertus ethreti.enn~s, cen: _qm! pa: 

·conséquent, caractéris·e le m1·eux le Chnstlamsme. t 
La vofd ·défini·e en ses éléments dans cette re­

ponse du Ohrist à un docteur qui •lui demand~it 
quel 1était le princi![>al commandement de sa 1m : 
« H y en a deux, lui répond Jésus. Le p,;·emier est 
celui~ci: Tu aimeras Dieu de toute ton ame. Et le 
seco.n d est ,sembl.alble .au premier: tu aimeras ton 
proclhain comme toi-même. » 

La Charité c'est ·ce double amour qui n'en. font 
·qu'un parce que · .J'un est ins·épara'ble de . l'autre 
com~e sont deux fa,ces d'une même médaille: 
Amour de Di,eu pour lui~même; c'est Ja face qm 
re,garde le Ciel; .amour du prochain à cause de 
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Dieu, la fraternité c'est la face qui regarde la 
terre. ' 

Et pourquoi cette fmte:miM donnée non comme 
un •conseil mais comme . une condition de salut ? 
Parce que nous n'avo.ns -tous qu'un même Père 
D~eu créateur et parce que, de nature enfants cl~ 
:r:>1eu, rnous le ~ommes u~e seconde fois par adop­
hon, par la .grace, en Jesus-Christ, ·notre Rédemp-
t•eur, FHs de Dieu et no.tre frère. · 

Voilà la Oharité. Elle est sUipérieure à la Justice 
parce qu'elle la suppose et la ·dépasse : elle donn·e 
pl~s gue ce qui est dù, elle y ajoute le don de soi­
mf!me. 

IV, ~ Les réalisations sociales de la Charité 

. [ r~ssent-on les conséquences sociales de cette 
do:trine de fraternité et ·de soHdariM ? Elle conte­
n~lt, qu.and ~Ile fut .apportée au monde, le germe 
dune revolutwn pacifique mais irrésisti:ble en fa­
~eur d~ tous les dé,shéritès de ·la vie. Le cri de 
1 Eva~.glle en faveur des pauvres va, grâce à elle,. 
trouver des •auditeurs. 
. Attendons. quelques siècles que l'Eglise naissante 
et ::oug~ ;encore du sang de ses martyr,s ait dompté 
et.:naphs·e les .bar•bares et préparé leur eS1)Tit à l'in­
telng.ence de cette doctrine ·évanHélique · attendons 
que la Charité ait pu développe~ sans' heurt au 

· cours d'un~ é_volutian le~te mais ·pro,gr.essive' des 
for.mes snc1ales, s·es cons·equences. 

L~s siècles de fer et de hariharie sont écoulés. 
Que~ aspect off.re la d1rétienté au moment où saint 
Loms se porte. sous le chêne de Vincennes au 
d~van~ des plamtes ·de s·es sujets ? C'est le moment 
ou , •SfUD<t Tihomas, d'Aquin ·construirt sa, Somme 
Theologique avec la mèf!le puissance ·et le même 
art <_IUe les ·architectes inconnus leur& cathédr·aies 
et P1erre de Montereau sa Sainte-Chapelle. C'est le 
anomen_t où la }eune Université ·d:e Paris voit 
accounr 'autmw de ses chaires ·des milliers d'éco­
lien. Mais ·c'est aussi le moment où se généralise 
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I'as,sociation ]:wofessionrn·eUe et ~corpürartiv.e ert où le 
prévôt Etienne BoHeau rèd•ige, pa;r ordre rdu roi, 
ses Etablissements de Métiers, l'immortelle ahart·e 
des travailleurs. 

La Charité triomphe .et voici comment vers 1850, 
Louis Blanc, un des an·cêtr·es du Communisme, 
brossait le tabJ.eau des mœurs et le régime des Cm'. 
porations qu'eUe av·ait ·créés : 

« Une passion, qui n'est ·plus aujourd'hui ni 
dans les mœurs ni dans les ohoses rpubliques,. rap­
prochait alors les ·Conditions et les hommes, la 
Charité. Une union touahante. existait entr·e les 
artisans d'une même industrie. Loin de se fuir, ils 
se rapprochaient l'un .de l'autre pour se .do.nner des. 
encouragements r.édproques et se Tendre de ;mu-· 
tuels services ... Grâce au prindpe d'association, le 
voisinage éveillait une rivalité sans ihaine; l'exem­
ple des ouvriers dili.gents et haibiJes engendrait le 
stimulant du point d'honn~ur. Les artisans se fai­
saient en .quelque sm·te une fraternelle concurrence. 
L'Eglise était le centre de tout Autour ·d'eUe, à son 
omibre, s'asseyait l'enJance ,des industries ... » (1) 

Donc, rapprochement des distances ·et atténuation 
des iné,galités sociales, esprit d'entr'aide et de mu­
tualüé, étroite soHdarité des divers éléments de la 
production, associés dans une ongànisation profes­
sionnelle ,puissante <Ct même übligatoire, Je travail­
leur fortement appuyé srur les .cadres de sa •cmpo­
ration qui le protège, le ·défend ~contre l'ex·ploitation 
de ses foroes, lui garantit la propriété dè son métier, 
lui vient en aide dans la maJadie, soutient sa veuve, 
assure un avenir à ses orphelins, tel est •cet état 
social qu'admirait· Louis BJ.anc, dont ,I'Evangi•le n'a 
pas tracé Ies lignes, mais que la üharité, par son 
ferment de la F.raternité, insrpiratrice et lien de 
l'Association professionnelle, a réaUsé. 

Que faut-il encore pour que üe tableau soit com­
plet? Que le pro:grès inteHectuel et social aille de 
pair avec Je progrès corporatif et que J·es querelles 
trop fréquentes entre seigneurs et entre villes ces· 

(1) Histoire de la Révolution française, tome 1, p .. 478. 
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sent de t.rouihler la paix des ·champs .et de l'ate­
lier. 

C'est la •charité enco.re qui y pourvoira par l'as­
sociation dans s·a forme la plus haute, les ordres 
rèligieux. 

., Déjà; depuis plusieurs siècles, des ordres •religi.eux 
exi,stent, mais leurs préoccupations sont d'a•bor.d 
individuel<le:s: les moines songent surtout à leur salut 
personneL D~sor:mais, emportés par le mouvement 
de oharité qui triomplhe partout, leur action prend 
une a.Hure nettement socia,Ie. Et parce qu'ils sont 
nombreux, unis ·et disciplinés, les résultats qu'ils 
olbtiennent sont prmdigieux. 

Tel ordre s'·a·donne spéciai.ement à l'hoS'pitalisa­
tion des ma,lades et des vieillards et .dote ·à lui seul 
la France de 400 hôpita.ux (Frères du SaintcEsprit). 
Tel autre assume le soin des lépreux alors très nom­
breux (Frères de Saint La,zare) (1). D'autres ét·a:blis­
sent des bacs ou jettent des :ponts sur ·les •rivière·s 
(Ohanoines du Haut Pas et Frères Pontifes). Tou.­
tes les abha•y·es ont leur hôtellerie ·pour les voya­
geurs et les malades, toutes viennent •largement en 
aide aux indigents et Cluny seule ·secourt 17.000 
pauvres en une année. Deux ordres s·e consacrent 
spécialement au rachat des ·carptifs des Sarrazins et 
leurs membres prennent l'engagement de se subs­
tituer en .ga,ge aux malheureux qu'ils ne peuvent .ra­
Clheter {Tinitaires et Notre-Dame de la Merci). Leur 
œuvre répofi.d à un besoin si urgent et ,se montre si 
féconde que, de leurs ori.gines à l'an 1800, ils ont 
déUvré 1.200.000 esdaves .et y ont .consac11é une 
somme qu'.on 'a évaluée à sept millia~rds. 

Puis, naiss.enrt presque simultanément, au com­
mencement du XIII" siècle, deux ordres qui vont 
av.ok l'influence la plus ·considéralble sur leur épo­
que: les Franciscains et les·. Frères 'Prêciheurs, les 
premiers fHs ·de S' Franç.ois d'Assise, les seconds· 
fils de S'Dominique. Les uns et les autres, voués à la 
pauvreté, vont être ·dans les vinages et da,ns les vil­
les où ils s'étalblissent ou qu'ils parcourent, une pré-

(1) Au XVIII~ siècle. on com[l<tait en France 40.000 hôpitaux 
et :.!.000 leptm.series. · 
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dication vivante de renoncement et d'hùmilité et 
donnent . ainsi par leur seule prése·nce une haute 
leçon de modération à l'égoïsme des ridhes et des 
puissants. 

Les Francis·cains tout parUculièrement s'atta-
chent à :La pacification· des esprits ét à l'extinction 

. des 'haines et des quereUes. Leur action est singu­
'lièrement multi1pliée •1par l'institution du tiers ordre 
pour les hommes et femmes du monde: il fallqit 
pour y être a·dmis se réconcilier avèc tous ses enne­
mis, r.éparer tous les torts que I'on avait •c·o:mmis et 
s'engager à ne. point porte·r d'arme si ·C·e n'était ·pour 
la défense de la Patrie et de l'Eglise. Mêlés intime­
ment .au nienu peuple, les Franciscains et tertiai­
res s'inquiètent de· ses besoins et institu·ent pour lui 
les premièr.es banques populaires sous le noni de 
Monts de piété. 

Les Dominicains agiss·ent surtout dans le domaine 
intellectuel. Ordre destiné à la prédication e1t à l'en­
sei.gnement, il pourvoir·a de professeurs les Clhaires 
des universités qui s'0nganisent et ·qui vont attein­
dre un développement extrao:rdinaire: telle celle de 
Paris, où ·enseigne S. Thomas d'Aquin, et qui c-omp­
tera jusqu'à près de 40.000 étudiants. 

Admirables réalisations de l' Associati•on inspirée 
par la Charité, ·qui ne cesseront de se déveJorp·per 
aux siècles suiv·ants .où l'on verra naître les .congré­

. galions .populaires enseignantes et •les fl.dlmiralbles 
filles de S. Vincent de Paul, gloire de la France 
autant que de ·l'Eglise. 

V. - Retour à la « misère imméritée » 

Si la .question sociale fut jamais réso.lue, •Ce fut 
alo.rs, et si eHe s'est ·reposée ·depuis et ·ave·c une 
a'cuité qui n'a fait que s'·a.ccroÎitre, on le doit .. au 
ret.our des idées païennes et laïques, ·essentiellement 
individualistes ramenées d',a·bord par !lies humanis­
tes de la Ren·~i-s.sance, :puis par le protesttantisme et 
enfin., au XVIII" siècle, .par les phHosophes. 

La Révolution française, aboutissement e•t couron­
nement ·de ·c·e •long tr:avail de réqction 1 fut le triom-
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phe de l'individualisme sur le princi·pe as.sodation~ 
niste. Tout le ma.gnifique ·édifi.ce des âges cihréUens 
fut détruit de fond en •comble. Or,dres reli,gieux, 
as·sociations de bienfai:sance et d'enseignement, cor~ 
porations de métiers, tout ·eut le même sort. Tout 
fut ruiné et anéanti. 

Une nouv·elle ·doctrine présida à la vie sociale: le 
libéraHsme économique, exdusif de tout principe 
religieux, c.ontrepied de la doctrine de fraternité 
et de solidarité ·évangéHques.. Le travail ne fut plus 
considé.ré ·que ·comme une m·arcihandise; l'ouvrier, 
et bientôt l'ouvrière, qui aUait être l'une des plus 
déplorables nouveautés, le .« crime » a-t-on dirt, de 
ce régime, ne furent plus que des rouages, sans 
âme ·~t sans .·pers:onnalité, de. la mac,hine; le monde. 
des trav·ailleurs, réduit à une poussière impuissante 
d'·individus isplés auxquels tout effo:rt collectif était 
interdit par la Joi, fut entièrement à la merci de ses 
employeurs .auxque·ls Guizot devait donner ce mot 
d'ordre: « Enrichissez-vous! » Léon XIII a flétri 
d'un mot ce r.égime: ce fut celui de la « misère 
imméritée » des ouvriers. 

Jamais le sort des travailleurs ne fut :plus misé­
rable que sous •ce réginne du « laisser-faire, laisser 
passer » que ·nous donna la doctrine matérialiste et 
la]que de la Révolution. 

La réaction devait sortir des faits eux-mêmes par 
un ·retour, malgré les lois ·d'·abord et enfin avec 'leur 
concours, aux prindpes de soiida:rité qui avaient 
fait la grandeur du passé. Elle ne pouvait prendre 
que deux directions. Ou bien, restant imprégnée de 
laïcisme· et de matérialisme, elle con·duirait au col­
,Jectivisme et ·au coinmunisme, ou bien, s'inspirant 
de l'idéal évangélique, eHe reprendrait en les moder­
nisant et en les adaptant aux conditions nouvelles 
de la société, les moyens qui avaient s·i bien réussi 
à nos pères. 

Dès 1840, ,les deux tendances op:posées furent en 
présence. Toutes deux attend.aient un doctrinaire et 
un ·législat•eur. L' AUemand Marx ~définit et codifia Ja 
doct•rine ·socialiste et l'.on a vu à quels a:bîmes ses 
erreurs conduisent la société. Le pape Léon XIII, 
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dans ses immortelles lettres et surtout dans sa célè­
bre, encyclique .sur la Condition des ouvriers indi­
qua la r-oute :aux catholiques. 

VI. - L'ordre social chrétien 

La doctrine du ,grand Pape qui eut pour hérauts 
ou ·pour précurseurs MM. de Mun, de .Ja Tour du 

. Pin Chamlbly et Henri Lorin, en France, Decurtins 
en SU,isse, Toniolo, en Italie, Pottier, en Belgique, de 
Oepeda en Espa,g:ne, Ketrf:e1er, 1en AHema,g:ne, Vo,gel­
sang eu Autriche, ek., forme aujourd'hui UJn corps 
compact et logique qu'étudient et que développent 
les semainei sociales et qu'applique notre Confédé­
ration des travailleurs chrétiens.· 

EUe met à sa hase !Le :r.e.sp,ect du trav·aHleur, de 
s•a :personnalité morale et spirituelle, de ses forces, 
de sa santé, ·de sa vieilJesse, de sa paternité .. Si elle 
déclare la pro:priété individuelle une institution de 
droit naturel, si elle reconnaît ses prérogatives et ses 
dr-oits, elle proclame aussi ses devoirs et elle arme 
,J'Etat et les travailleurs eux-mêmes ·des moyens né­
ces·saire:s p.our ·en empêcher les abus. ·L'Etat a son 
r6le de protecteur des .classes ouvrières, mais qu'il 
s'e .ga-rde d'elill:piéter, ·comme il n'en ·est que trop 
tenté, ·sur les droits ·de l'Individu, de la f.amHle et 
des associati•ons. En effet, 1' Alssociatio.n est, elle aus•s1, 
de droit naturel, que ce soit sous for!me de .congré­
•gations adonnées à la prière, à l'enseignement, à la 
bienfaisance, à •l'apostolat lo-intain, ou sous fonme de 
syndicats professionnels, appliqués à la défense des 
intérêts ·co.rporatifs ou à l'orga-nisation, dan.s les 
meiHemes conditions d'indépendance et de· rende­
m•ent, ·des œuvres de murf:ualité et d'ass.ist•ance. 

T.eltie .est en résumé cette ·chante des rf:ravaiHeurs. 
Elle n'es,t pas .restée lettre mort.e. Tan:t dans le pays 
qu'au Parlement, les catlholiques sociaux s'en ins­
.pir.ent avec snc·cès .dans leur a:etion sociale . et dans 
leurs votes. La plupart de nos :réalisations populai­
:reset de nos rérfnrmes :législativ•es Jes onLeus colillm·e 
pl'omoteurs . ou · •comme · auteurs. Jardins .ouvriers, 
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caiss·es rurales, syndicats agdooles, sy.ndicats de l'ai­
guHle et des employés, cercles ouvriers, sont d'ini­
tiative üatholique. Toutes nos lois sociales syndi­
cats .professionnel1s, repos .helbdomadaire ' habita­
tions à bon marché, retraites ouv·rières, i~saissisa­
~ilité du ·bien de famiHe, Jois sur I'thygiène des ate­
liers, .de la dur·ée du travail, sur les C•Onseils d'arbi­
trage, sur les ahamlbres de m·étiers sur Yex1tension 
des droits des syndi.cats,' ·etc., so;tent de ·projets 
signés de noms .catholi·ques. 

Ainsi s'aHh1me.nt la fé.condité et la parfaite adap­
. tati on aux :besoins de noke temps du programme 
soda,} cal!hoHque où la noHon toute puissante de 

· OhariM, hélas trop oubliée, :comme le ·constatait 
Louis Blanc, a été s.oienn·eilement réintégrée: 

VII. - CONCLUSION 

Les deux voies. 

Ce ,que ce programme peut nous donner, le passé 
nous l'ap.prend. L'expérience en a été faite et l'on 
a vu quels ·en .furent les résultats. 

Ce n'est pas un .rêve, !fU mira,ge ·comme la cité 
future, ·comme le paradis retrouvé que nous IJ)ro-

. mettent les socialistes. C'est une réalité histori.que. 
Nos pères l'ont vécue, nos pères ont connu ces temps 
lheureux. Ils ne prétendaiçnt -pas que .ce fût le para­
dis, :mais ce •qui est incontestable, c'est qu'ils y trou­
vaient une paix et une samme de satisfactions. ·que 
ne possè.dent pas en .généra,} •les travailleurs d'au-
jourd'hui. · 

Que l'on ·compare maintenant -c-ette expérience 
décisive à celle non moins •proibante . de la Russie. 
Les deux solutions du problème social, la chrétienne 
e1 la socialiste ,peuvent aujourd'hui affronter non 
seulement ~eurs principes, ·mais Je urs résultats. 

De Ia solution marxiste, nous avons tout dit: son 
injustice, son impuissance, ses conséquen.ces désas­
tr~uses, son imrrwralité. De 1a solution évangélique 
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nous ·n'avons fait ·que montTer les sommets. Quelleii 
autres merveilles nous ·découvririons si nous descen• 
dions dans •les v:aHées de la vie chrétienne, dans 
ces régions pleines d'ombre et ·de fraî•cheur qu'ar­
r.ose et que .féc(mde la ,grâce, si nous disions la paix 
des consci~nces, l·a ferveur des ·cœurs qu'embrase 
la divine Gharité au sortir de la Table sainte, 1a dou­
ceur des foyers que ga.rde la foi, · les trésors que 
caahent les âmes des !humbles qui sonf en même 
temps •les forts, le pouvoir consolateur des certitu­
des qui demeur.ent quand un être ·aimé s'en est a.Ué, 
la paix de l'âme qui atltend de 1a mort, au lieu du 
néant, une vie nouvelle. 

Eh bien, tout •cela ·que l'Evangile nous promet et 
met à .not•ne ·portée, ~e Soci.alis:m·e nous en demande, 
exige de nous le sacrifi.ce. Pour quelles oompensa­
tions? Pour .des promesses ·que la raison et l'expé­
rience nous montrent trompeuses et décevantes. 

L'Evangile dit: Aime! Ils diselllt: Haïs! L'Evan­
gile di.t: Associe tes forces à ·celles de tes frères 
pour tes justes· revendications! Ils disent: ·Sois fort 
pour •pouvoir être violent, injuste et tout prendre! 
L'Ev·a:n.gile dit: Espère et saahe être patient dans 
l'attente d'une justice qud te sera rendue •COmpJète! 
Us disemt: Hévo<lit•e-toi tour!: de .suite et n'·attends rien 
que de ton désespoir! 

Et au bout de tout cela que nous donne.ront-ils? 
Le travaiJ forcé, la démoralisation et la misère. Ils 
nous font chanter dans leur hymne rév·olutionnaire: 
<< Debout les damnés de la terre! » Si on les écoute, 
si on les suit, si. on se l·ais•se imbilber par le venin de 
l'envie qu'ils distillent, prenons .gal'de .que ·ce cri de 
fureur ne se justifie un jour ,par une sinistre réaHté, 
et que la terr.e •que Dieu nous fit malgré tout si !belle 
et •que l'Evangi<le nous p.ourrait rendre .si h'ahitahle 
ne devienne, sous leur domination et avec ·notre eom­
pli·cité, uri enfer. Si 1a haine y triomphait un jour 
de l'amour, qùe seraient les hommes dès ici-h·a.s, 
sinon des damnés ·qui maudiraient jusqu'à leur exis" 
tence? 

Des dis•ciples l'ayant quiUé, J.ésus .demanda à 
P1~I1l'e s'il vouia~iJt 'atJis<si s<e .cherclher un aut!'e maître: 
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<< Sei,gneur, r,épondit .l'apôtre à qui· · · · ? v 1 . ' . IriOns-nous . 
.ous se~ vous avez les paroles de la vie éternelle. » 

Ilia a}lSSI les paro~es de cette vie terrestre. En dehors 
de lm et de .sa vo~e, les 1hommes .ne trouveront ni en 
ce monde .m e_n l autre le bonheur qu'ils cherchent 
et pour lequel Ils se sentent nés. 

FIN .. 

DU MÊME t\UTEUR 
(Suite) 

Histoire et Géographie du Finistère, 12 oa:rtes et 
40 i:llust·r<ations, 3 .Jirancs; ,c;hez A. Le GO'ruziou, 
'éditewr, QuillllPer. 

Dir.ames tirés 'de l'HistO'ke de Breta,gne : 

K·er-Is, 'cinq :actes (épuisé). 
Salomon ou la Vengeance d'Erispoé, 4 a:ctes. 

Jean de Landevennec, 3 actes f~rauçais ..... 
éd .. fmnçai:s · et ilwetou 

Le Combat des Trente, 4 :aotes ........... . 

Fontanella, lakeat e ihrezounek 1grund Hreiz1a;d, 
4 l:lirV1e.st .......•. .' .................... . 

2 » » 
1 50 
5 »». 

3 » » 

L'Engrenage, .5 1actes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 50 

(Ohez il.':autt.eur, 3, P1ace Saint-Mathieu, Qu~mper). · 
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